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  « Il vaut mieux perdre dans l'originalité que réussir dans l'imitation. » - Herman Melville. Cette phrase seule a changé ma vie ainsi que ma perception des attentes des gens. Je l’ai donc copiée dans un petit carnet noir que j’ai mis dans mon sac à main. Je ne peux pas vous dire exactement combien de fois j'ai relu cette phrase depuis que je l'ai écrite, mais chaque fois que je lis un livre et que je savoure le génie de son originalité, je pense à Herman et à son conseil rempli de sagesse. Ensuite… Je pense aux auteurs dont cette qualité émane plus que chez les autres. Imogen Rose fait partie de ces auteurs. — KindleObsessed


  L’auteure a-t-elle fait un pacte avec le diable ou quelque chose du genre pour avoir ce type de talent pur ou quoi? Ou peut-être avec l'un des démons de ce livre? Hmm…— Candy Beauchamp (Candy's Raves)


  INITIATION est le premier livre irrésistiblement addictif et riche en événements de cette nouvelle série qui précède Les Chroniques de Bonfire. — Fiktshun


  Un livre sélectionné par Red Adept (élu « Exceptionnel dans son Genre »)— YA


  Hogwarts rencontre Bon Temps — Examiner.com


  Les fans du paranormal vont perdre la tête en lisant cette super histoire qui nous rappelle l’école des Xmen, mais bien plus encore. — Freda's Voice
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  Un rêveur doit rêver


  Un écrivain doit raconter


  Moi, je rêve de raconter


  Pour Lauren
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  Ne Faire Confiance à Personne. La plaque en bois qui pendait au-dessus de mon lit était plus que directe. Comme s’il était possible que j’oublie un jour l’une des trois Règles d’Or.


  Après avoir posé ma valise sur l’édredon bordeaux fraîchement repassé, je saisis l’enveloppe que j’avais vue sur mon oreiller et je m’assis pour examiner ma nouvelle chambre.


  Cette chambre était beaucoup plus grande que celle que j’avais l’année précédente. Il y avait même une table pour prendre le petit-déjeuner et deux chaises rembourrées (j’étais assise sur l’une d’elle) et un canapé-lit pour les invités. Cool. Ce serait pratique pour les soirées pyjama. Toutes les chambres de la Tour Est, la mienne y comprise, avaient été reconstruites après l’incendie. On leur avait rendu leur ancienne apparence, comme si l’incendie n’avait jamais eu lieu. Le responsable des travaux de restauration avait même réussi à remplacer les vieilles serviettes bordeaux. Cependant je me rendis compte en respirant l’air ambiant que la vieille odeur familière de l’endroit avait laissé place à une nouvelle: l’odeur de la peinture fraîche sur les murs avec un soupçon d’orange provenant du bois récemment astiqué.


  C’était difficile de croire que toute l’aile était partie en flammes à peine trois mois auparavant. Le reste de l’école aussi avait été victime de l’incendie et des dégâts causés par la fumée, ce qui avait forcé l’Académie Bonfire à fermer ses portes pour la première fois de toute son histoire.


  L’Académie Bonfire, cachée dans la banlieue de St Moritz, la ville suisse où se trouve une station de ski luxueuse, est une école huppée qui prépare aux activités paranormales. Cette ville petite de taille mais chic dessert une population habituée au luxe. Elle est réputée pour être le terrain de jeu des gens riches et célèbres. Alors, tout naturellement, l’école reçoit les enfants du gratin de la société paranormale. Des enquêtes détaillées et le coût annuel de l’école s’en assurent. Les élèves viennent ici du monde entier…et au-delà.


  Après l’incendie, tous les élèves durent rentrer chez eux, sauf les vampires débutants qui furent séquestrés au sous-sol pendant la restauration. Apparemment, cela avait été un véritable cauchemar. Tout de même, c’était remarquable qu’ils aient pu rouvrir leurs portes en si peu de temps. J’étais contente d’être de retour pour ma troisième année.


  Bien évidemment, il y aurait énormément de nouvelles règles à suivre. Tout cela à cause des jumeaux. Mais Jacques et Mariel, les fameux jumeaux, ne reviendraient pas à l’Académie. Ils avaient été des légendes bien avant qu’ils ne décident de transformer cet endroit en un pétard géant. Alors, au bout de six ans dans cette école, ils étaient devenus les tout premiers de l’histoire de l’école à ne pas recevoir leur diplôme.


  Je déchirai l'enveloppe cachetée de cire sur laquelle était estampé l'insigne officiel AB. J’en fis glisser la feuille parcheminée et lus le message écrit à la main. C’était une note courte du président du conseil d’élèves qui me demandait d’aller le voir dans son bureau. J’avais entendu des rumeurs qui disaient que c’était un garçon cette année, mais son identité resterait secrète jusqu’au début de l’année scolaire. Mais bref, une convocation? Purée. Ça n’était pas bon signe. Il était tellement rare d’être convoqué dans le bureau du président que la plupart des nouveaux élèves étaient persuadés que c’était une légende inventée par l’école pour nous faire obéir : une créature imaginaire recouverte des couleurs de la peur. Je connaissais la vérité bien sûr mais cette idée me mettait mal à l’aise quand même. Pourquoi voudrait-il me voir, moi?


  J’entamais ma troisième année à l’Académie, une année entièrement libre dévouée à l’enrichissement par le développement personnel où nous avions le droit de choisir notre propre programme de développement. Plusieurs d’entre nous choisissaient de servir de mentor aux nouveaux élèves. D’autres choisissaient de passer une année à développer encore plus leurs talents. Je souhaitais me concentrer sur le tennis. De plus, mon petit ami resterait une année supplémentaire et je voulais être près de lui.


  Rien à faire, je ne comprenais pas pourquoi le président du conseil des élèves m’avait convoquée. Je me sentis tout à coup un peu anxieuse et me levai pour tenter de contrôler ma nervosité. Mince alors, ce n’était qu’un autre élève, pas un monstre! Et même s’il en était un, il ne ferait pas le poids contre moi, ça j’en étais certaine. Mais alors pourquoi me sentais-je aussi mal? Peut-être que j’avais mangé quelque chose d’avarié dans l’avion.


  Je décidai d’admirer la vue par la fenêtre pour me calmer les nerfs. Comme toujours, les pics enneigés des montagnes alpines me transportèrent vers un endroit paisible et calme. Mon estomac commença à se calmer et je collai mon nez contre la fenêtre tout en formant des nuages de buée sur la vitre avec ma respiration.


  Je baissai la tête pour relire la convocation et décidai qu’il valait mieux que je me fasse une raison et que j’y aille. Le message me demandait de venir dès que possible. Je tournoyai devant le miroir pour voir rapidement de quoi j’avais l’air. Si j’allais voir le président en personne, il fallait que j’aie l’air présentable.


  Je n’avais pas l’air si mal du tout, je n’avais pas l’air de quelqu’un qui venait de voyager. Il est vrai que le voyage depuis Paris à bord du jet privé de mon père n’avait pas vraiment été rude. Il fallait juste que je passe les doigts dans ma chevelure blonde et raide, à laquelle j’avais fait ajouter des mèches rouges pendant les vacances. Après avoir remis en place ma cravate à rayures rouge et orange, je courus hors de ma chambre et remontai les marches en pierre qui menaient à la chambre du président des élèves.


  Quand j’y arrivai, mon estomac faisait à nouveau des siennes et produisait des bruits très gênants. Bon sang, c’était quoi mon problème?


  Je me tins devant la porte en métal sans bouger, ma main se refusant à cogner dessus. Les ongles aux bouts roses de ma main droite tremblaient alors que j’essayais de forcer ma main à cogner à la porte. Mais je n’y arrivais pas.


  Cinq minutes plus tard, j’avais trouvé un assortiment génial d’excuses qui me permettraient d’ignorer la convocation, la première étant que je ne l’avais pas vue. Soulagée et contente de moi-même, je me retournai pour prendre le chemin de ma chambre.


  Cela ne servit à rien.


  La porte s’ouvrit brusquement et, sous le choc, j’en restai bouche bée.


  J’eus la chair de poule et sentit l’atmosphère se glacer autour de moi. Je levai les yeux et fis face à un regard froid de couleur gris argenté.


  Je soutins son regard et m’y enfermai pendant un long moment gênant. Alors que je luttais pour garder le contrôle, mon cœur se mit à battre plus vite. Je réussis finalement à dégager mes yeux des siens. Je ne pus m'empêcher de remarquer l'éclat de ses cheveux qui étaient bizarrement blancs et hérissés comme des épines au sommet de sa tête. Il haussa ses sourcils noirs et sourit, ce qui détendit ses traits anguleux. Je fondis dans ses yeux magnifiques qui étaient encadrés de cils noirs, et je baissai ma garde et lui souris en retour.


  Sa mâchoire tressauta et son sourire disparut si vite que je me demandai si je l'avais imaginé. Je me tenais là comme paralysée, hypnotisée par le garçon le plus fascinant que j'avais jamais rencontré de ma vie, avec le sourire le plus idiot de la terre plaqué sur mon visage et il me regardait comme si j'étais complètement dingue.


  - Cordélia. Puis-je t’appeler ainsi?


  Je hochai la tête tout en essayant désespérément de transformer l’expression un peu idiote de mon visage en quelque chose de plus neutre et conciliant mais je n’y arrivais certainement pas.


  - Tu sembles surprise. Je ne sais pas pourquoi. J’ai décidé de t’aider en ouvrant la porte puisque tu traînes devant ma chambre depuis plus de cinq minutes, dit-il en haussant les épaules. Entre. Au fait, je m’appelle Jagger.


  Je le suivis et m’assis quand il me montra de la main une chaise de la Renaissance française. Il fit le tour du bureau en métal et s'assit dans un fauteuil rembourré en cuir noir. Pendant qu’il rangeait des documents, je parcourus la salle du regard. Le côté bureau était grand et spacieux, c’était une chambre d'angle dont deux murs avaient été remplacés par des baies vitrées qui offraient une vue imprenable sur les sommets enneigés. Les fenêtres étaient entrouvertes, le vent glacial entrait dans la salle par saccades. Les deux autres murs étaient recouverts de photos et posters de ski et de snowboard. Il y avait un meuble d’angle vitré rempli de trophées et de médailles. Je voyais la salle attenante, une chambre à coucher, à travers la fente de la porte. Reconnaissant enfin en lui le capitaine de l'équipe de ski de l'école, je jetai encore une fois un coup d’œil furtif à Jagger.


  Alors comme ça, le président mystérieux du conseil d’élèves cette année était le capitaine de l’équipe de ski! Eh bien, ce serait donc plus facile de l’approcher, quoi que si je m’en fiais à son regard intimidant… peut-être pas. Je me demandai qui il avait remplacé.


  Je frémis. Le froid qui passait à travers la fenêtre ouverte était en train de me transformer en glaçon. Jagger leva la tête, il me vit jeter un coup d’œil à la fenêtre ouverte mais ne fit pas mine de se lever pour aller la fermer. J’étais furieuse en le voyant assis avec cet air suffisant sous son long trench noir en cuir.


  - Eh bien, Cordélia, es-tu contente d’être de retour?


  - Oui. Pourquoi m’as-tu convoquée?


  - Ah, tu es directe.


  Ses yeux se rétrécirent tant qu’on ne voyait plus que des fentes.


  - Très courageuse. La plupart des gens penseraient plutôt à se montrer plus craintifs et ne pas poser de questions, grogna-t-il doucement.


  Je retins mon souffle tout en contrôlant mon instinct. Quand j’entendais un grognement, c’était toujours le signal que je devais me transformer. Mais, je me retins, en état d'alerte totale.


  - C’est ce qu’on m’avait dit sur toi. Et c’est une des raisons pour lesquelles tu te trouves ici. Tu as été nommée mentor.


  A mon tour d’avoir un petit sourire satisfait. Je me levai.


  - On ne peut rien me nommer du tout. Mais merci d’avoir pensé à moi. Je suppose que c’est un honneur. Mais non merci, dis-je en me dirigeant vers la porte.


  Et m’écrasai contre la poitrine de Jagger. J'aurais dû prévoir son coup ; nous avions parlé du transfert express de localisation au premier semestre. Je reculai maladroitement puis je croisai son regard sombre.


  Il baissa la tête et effleura du nez tout le long de mon décolleté. Il me sentait. J’étais complètement immobile et mes doigts avaient fusionné. Je tremblai quand ses lèvres trouvèrent mon oreille droite car chacun de ses souffles formait un glaçon sur ma peau. Puis il toucha mes doigts fusionnés.


  - Doucement, princesse démon. Du calme.


  Je bouillonnais de colère. Mais, merde, pour qui me prenait-il? Une fille humaine idiote qui fondrait devant sa pathétique tentative d'intimidation? Jamais de la vie.


  - Si tu recules, je recule.


  Mes mots étaient censés sortir d’un vrai grondement démoniaque, mais au lieu de cela ils sortirent difficilement d’un pauvre murmure rauque.


  Il rit dans sa barbe et fit un demi-pas en arrière. Il fallait que quelqu’un lui apprenne à ne pas jouer avec les démons. Cela aurait vraiment été un cliché de le gifler pour faire disparaître son sourire narquois. Mes instincts malicieux de démon prirent le relais.


  Au moment où les coins de ses lèvres se retroussèrent pour former une grimace, je levai rapidement le bras pour lui tenir la nuque et attirer son visage vers le mien. Il écarquilla les yeux de surprise mais ne fit aucun mouvement de résistance lorsque, me tenant sur la pointe des pieds, je posai mes lèvres sur les siennes sans ménagement. Je gardai les yeux grands ouverts, plongés dans les siens tout en explorant sa bouche, tout en l’absorbant. Il céda sous mes caresses. Le baiser devint de plus en plus ardent, jusqu'à ce qu'une vague de chaleur et de froid, de terreur et d'excitation me transperce (et lui aussi à en croire l’expression de surprise sur son visage), en nous immobilisant sous le choc. Nous étions suspendus dans le temps et nos regards étaient toujours plongés l’un dans l’autre.


  Jagger semblait aussi étourdi que moi. Ses yeux cherchaient quelque chose dans les miens mais je n'avais rien à lui offrir, pas d’explication. Puis, ça me vint d’un coup. Papa avait évoqué ce phénomène extrêmement rare. Je me concentrai pour tenter de me rappeler ce qu'il avait dit.


  Ecoute les battements de son cœur, sois en phase avec lui.


  Je fermai les yeux, ignorant toutes les autres distractions, y compris Jagger. Je tendis l’oreille et entendis le tambourinement de son cœur qui battait. Je m'imaginais chef d’orchestre des battements, avec mon cœur qui menait la cadence. Je forçai son rythme cardiaque à s’aligner sur le mien qui battait très fort et de façon erratique. Je réussis à le ralentir en inspirant et expirant tout en me contrôlant et en me concentrant sur le maintien de la régularité de nos battements de cœur. Son cœur se mit à déterminer le rythme du mien et ralentit jusqu'à ce que nos battements deviennent réguliers. Je mis ma main sur sa poitrine, ce qui nous ralentit encore plus, jusqu'à ce que mon cœur s'arrête. Le sien aussi.


  Il mit sa main sur la mienne, ce qui força nos cœurs à battre à nouveau. Je sentis son cœur commencer à battre un peu plus vite, le mien fit de même. Il réussit à nous ramener vers un rythme de battements plus confortable.


  En sonnant, le téléphone nous fit sursauter tous les deux. Nos battements de cœur se détachèrent.


  Jagger se fraya un chemin tout près de moi, le visage fermé et l’expression sévère, pour aller jusqu’à son bureau. Il prit son téléphone portable et dit :


  - Oui?


  Sa voix ne trahissait pas la confusion qui apparaissait sur son visage. Il ne me lâcha pas du regard, pas même une seconde, pendant toute la conversation à sens unique. J’aurais dû me retourner et quitter la pièce, mais je n’arrivais pas à me détacher de ses yeux.


  - Cordélia, dit-il de sa voix douce et froide qui me fit frissonner d’une manière différente. Frau Schmelder te demande d’aller dans son bureau. Ta charge est arrivée.


  J’avais envie de protester mais si Frau Schmelder voulait me voir, je n’avais pas d’autre choix que d’y aller. Frau Schmelder, la directrice de l’Académie Bonfire, portait aussi le surnom de Frau Terreur ou La Terreur.


  - D’abord je vais t’expliquer. Viens t’asseoir.


  Je m’exécutai, un peu gênée. Que venait-il de se passer?


  Il sourit et son expression s’adoucit.


  - Cordélia, pour en revenir à ce dont nous parlions tout à l’heure, je suis tout à fait conscient de ton statut et je sais que l’on ne peut pas t’assigner n'importe quelle tâche. Je sais que tu es ici pour te concentrer sur le tennis cette année. Mais cela ne devrait pas prendre tout ton temps, alors je te demande de me rendre service. Je suis responsable du programme des mentors et il n’y a personne d’autre que je trouve plus approprié que toi. J'ai vraiment besoin de toi.


  J'écoutais à peine, au lieu de cela je m’imaginais la sensation que ses muscles durs procuraient.


  - Euh. Jagger, qu’est-ce que tu es au juste?


  Son goût et son odeur étaient facilement reconnaissables mais insondables. Je détectais clairement un aspect féerique en lui mais aussi autre chose. Il devait être un genre d’hybride.


  Ma question eut l’air de l’étonner. J’avais été effrontée de la lui poser. Le règlement de l’école était clair. Nous n’avions pas le droit d’être indiscrets et lui demander une telle chose, comme je l'avais fait directement, était strictement interdit mais je n’avais pas pu m'en empêcher. J'avais toujours été curieuse.


  - Féerique.


  Il eut l'air inébranlable et n’offrit rien de plus.


  - D’hiver?


  - Oui.


  J'aurais pu le deviner par rapport à son apparence, mais il y avait autre chose. Pourtant, ce n'était pas le bon moment pour lui poser d’autres questions. Frau Terreur ne supportait pas qu’on la fasse attendre. En tout cas, c’était ce qu’on m’avait dit.


  - Pourquoi as-tu besoin de moi en particulier?


  Ses yeux se rétrécirent.


  - Tu poses la question après ce qui vient de se passer?


  C’était gênant. Ce n’était pas de ça que je voulais parler.


  - Je veux dire, pourquoi as-tu besoin que je sois un mentor?


  Je faillis ricaner en constatant qu’une teinte rouge se formait sur sa peau blanche comme la neige. Un être féerique d’hiver qui était embarrassé. C’était mignon.


  - Oh. L’élève dont il s’agit s’appelle Faustine Spencer, la fille croisée du roi démon de Londres.


  - Purée!


  - En effet, dit-il en souriant d’un air entendu. Tu l’as rencontrée? On m’a dit que vos pères s’entendent très bien, enfin, à la manière des démons, quoi.


  - Non, jamais entendu parlé d’elle. Moitié quoi?


  - Humaine.


  - Beurk.


  - Je ne te le fais pas dire. Mais, avec un peu de chance, elle ne causera pas autant de problèmes que ses derniers rejetons.


  J’espère bien. Les derniers rejetons avaient été les fameux jumeaux, Mariel et Jacques. Ils avaient été renvoyés à Paris sous l’autorité de mon père. Ils étaient croisés, eux aussi, moitié démon, moitié loup-garou. Apparemment le roi Sebastian préférait s’accoupler avec des non-démons. Quel genre de démon qui se respecte pouvait s’accoupler avec des clébards? Heureusement que mon père avait plus de maîtrise de soi.


  - Notre problème principal c’est sa sécurité. Son sang humain va devenir une denrée de première qualité ici, surtout pour les vampires.


  - Sans blague. Mais pas aussi appétissant que le sang d’un être féerique, dis-je en me demandant comment il les tenait à distance.


  - Peut-être mais elle est, en outre, jeune, elle n’a que douze ans, une vraie novice.


  - Euh, une humaine de douze ans? Elle est humaine à quel point?


  - Je ne sais pas. Est-ce important?


  - Ce n’est pas ça, dis-je en soupirant. Enfin, tu connais toutes les lois stupides dont s’entourent les humains. On ne fait pas ça ici. Je veux dire, pourquoi le ferions-nous? Son monde est tellement plus restreint par les dilemmes et les préoccupations d’ordre moral. Comment va-t-elle faire face à notre manque d'inhibitions? Si elle était plus âgée, je ne pense pas qu'elle aurait un problème. Il faut bien l’avouer : même les adolescents humains ont des relations mais en privé surtout. Mais ici elle va être exposée à des choses qu’une personne normale de douze ans ne verrait pas chez elle, c'est tout ce que je veux dire.


  - Elle est ici pour se renseigner sur sa nature démoniaque et sur les paranormaux en général. C'est pourquoi nous pensons que tu es le mentor qu’il lui faut. Tu as vécu dans la société humaine et même fréquenté une école humaine. On ne l’aurait pas envoyée ici si elle n'était pas prête.


  - Mais pourquoi est-elle ici exactement?


  - Elle est en train de se transformer et de façon plus spectaculaire que l'on pourrait attendre d'un demi-humain. Son père veut qu'on la forme. C’est son héritière.


  - Héritière? Tu veux dire la prochaine reine de Londres? Une demi-humaine? C'est de la folie!


  Jagger haussa les épaules et dit :


  - Je ne sais pas grand-chose là-dessus mais on m'a dit qu'elle ignore qu'elle va hériter de son royaume et il faut que cela reste ainsi. Quoi qu'il en soit, tu me feras un rapport tous les jours. J'ai besoin de toi pour assurer sa sécurité. Il y a d’autres choses et je t’informerai davantage plus tard. Pour le moment, s'il te plaît veille à ce qu’elle s’installe. Je me suis arrangé pour qu’elle ait la chambre voisine à la tienne. Elle n'aura pas de colocataire même si elle est nouvelle. On ne pouvait pas trouver quelqu'un d’approprié. Tu es prête à la rencontrer?


  - Je suppose.


  - Elle t’attend dans le bureau de Frau Schmelder. Je ne t’y accompagne pas mais peux-tu revenir ce soir?


  - D’accord.


  Il m’accompagna jusqu’à la porte et se mit sur le côté pour me laisser passer. En sortant, je me frottai contre lui sans le faire exprès. Je sentis chaque battement de son cœur pendant notre contact et j'eus du mal à maintenir le mien à un rythme même légèrement normal.


  Je m’arrêtai et inclinai la tête.


  - Jagger, qu’est-ce qu’elle sait exactement?


  - Elle ne sait encore rien. C'est une fille bien, apparemment.


  - Et son emploi du temps?


  - Je vais te le donner ce soir. Il sera finalisé cet après-midi.


  - D’accord, alors à plus tard.


  - Et au sujet de l’autre truc là…


  Il me détailla de la tête aux pieds avec un désir non dissimulé.


  - Quoi donc?


  - Débarrasse-toi de Quinn. C’est à moi que tu appartiens dorénavant.


  [image: Picture 3]


  En descendant les marches puis en traversant les couloirs pour me rendre au bureau de Frau Terreur, je ressentais encore les battements du cœur de Jagger dans le mien. Nous nous étions mis en phase. Ses battements étaient lents, réguliers et indépendants des miens mais c’est comme s’ils s’étaient fait une place à l’intérieur des miens. Ça me mettait mal à l’aise. Il fallait que j’en parle à Maman et Papa. Ça devait être le truc dont ils m’avaient parlé sur la synchronisation. Ses paroles se répétaient sans cesse dans ma tête. J’essayais de ne plus penser à ce qu’il avait dit au sujet de Quinn. Je n’aimais pas la façon dont Jagger m’avait parlé; en fait, il m’avait donné un ordre. Personne ne me donnait d’ordre à moi. Et sûrement pas un être féerique! Même s’il s’agissait du président du conseil d’élèves.


  J’essayai de me rappeler ce qu’on m’avait appris sur les féeriques. En toute honnêteté, je n’y avais pas vraiment fait attention. Les êtres féeriques ne m’intéressaient pas vraiment, surtout parce qu’il n’y en avait pas dans le réseau de mon père.


  Mon père est le roi démon de Paris. Chaque ville a un gouvernement dirigé par un conseil de chefs paranormaux (démon, vampire, wanderer, ange, loup-garou, sorcière) qui guident leurs sujets, s’assurant ainsi que leur existence reste inconnue des êtres humains. Les êtres féeriques, à part les trolls, n’avaient jamais fait partie de ce système.


  D’après mes souvenirs, le monde des fées était divisé en féeriques provenant de la cour Seelie ou de la cour Unseelie que l’on nommait également les cours d’été et d’hiver. Les féeriques d'été n'étaient pas aussi malintentionnés que ceux de la cour Unseelie mais ils n’étaient pas du tout bienveillants.


  Il était clair que Jagger venait de la cour Unseelie. Même avant qu’il ne le confirme, je l’avais deviné à cause de son apparence et son souffle glacial. Mais il ne venait pas que de là. Il y avait une autre aura indéfinissable autour de lui. Je ne comprenais pas comment nos battements de cœur avaient fusionné. Comment cela pouvait-il être possible entre un démon et un être féerique? Cela pouvait-il être défait?


  J’avais un millier de questions en tête quand j’arrivai devant le bureau de Frau Terreur. Je fixai la porte du regard, l’estomac à nouveau mal en point. Il fallait vraiment que j’arrête d’avoir peur de frapper aux portes. Je me tins devant la porte pendant un moment, j’arrangeai ma jupe grise et m’assurai que le col de ma chemise blanche était bien droit. Puis je tapai doucement sur la porte en métal à l’aide de l’énorme heurtoir en laiton. Cela fit un bruit si assourdissant, alors que je l’avais à peine touché, que j’en sursautai.


  - Entrez!


  Je fis tourner la poignée, ouvris un peu la porte puis regardai timidement à travers la fente. En rencontrant le regard redoutable et sévère de La Terreur, j'ignorai toutes les autres personnes qui se trouvaient dans la salle. Puis tout d'un coup Frau Terreur détourna les yeux et ses lèvres minces de couleur rouge se transformèrent en un demi-sourire. Je suivis son regard et fus pétrifiée par les yeux rouges et froids du roi démon de Londres.


  - Votre Majesté, voici Cordélia. Nous lui avons demandé de servir de mentor à Faustine.


  Eh bien je n’étais plus si sûre que personne ne pouvait me donner des ordres. Cette certitude s’envola très vite par la fenêtre. Le roi Sebastian était assis sur le canapé, les pieds nonchalamment posés sur la table basse en verre qui se trouvait en face de lui. Il semblait complètement à l’aise, vêtu simplement d’un jean noir et d’un pull à col roulé noir. Tout le monde connaissait son charme espiègle et son attitude sympathique trompeuse. Je l’avais rencontré quelques fois dans le bureau de mon père mais il m’intimidait toujours un peu.


  - Cordélia, c’est merveilleux de te revoir. Comment va ton père?


  - Votre Majesté, cela me fait plaisir de vous revoir. Mon père va bien. J’ai pu lui rendre visite pendant la fermeture de l’école.


  Le regard du roi Sebastian s’assombrit et son sourire disparut. Si j’avais pu ravaler mes mots, je l’aurais fait. De toute évidence, il ne fallait absolument pas parler de la fermeture en sa présence puisqu’elle avait été causée par ses rejetons. J’envisageai de lui demander pardon, mais je ne trouvai pas mes mots.


  Quand il se remit à parler, ce fut d’une voix basse et terriblement égale.


  - Je suis sur le point d’aller le voir, dès que je pars d’ici. Je vais te présenter ma fille. Cordélia, voici Faustine.


  Son visage et sa voix s’adoucirent quand il prononça son nom et lui posa doucement la main sur l’épaule.


  Je marchai jusqu’à eux et tendis la main. La jeune fille assise à côté du roi Sebastian était magnifique : une jolie brune avec des mèches rouges, une grande bouche, des sourcils parfaitement arqués et un nez légèrement retroussé parsemé de petites taches de rousseur dont l'une se trouvait tout au bout. Elle était très jeune alors je fus un peu surprise lorsqu’elle me serra très fermement la main.


  - Je suis heureuse de faire ta connaissance, Faustine.


  Elle avait les yeux qui dansaient et sa bouche recouverte de brillant à lèvres rose se crispa en un sourire timide.


  - Je suis également heureuse de faire ta connaissance, Cordélia.


  Elle lâcha brusquement ma main et se tourna vers son père.


  - Papa, ça va aller. Tu n’as pas besoin de t’inquiéter à mon sujet.


  Je m’assis en face d’eux, fascinée par leur conversation. C’était passionnant de voir les différentes personnalités du roi Sebastian et à quelle vitesse il passait de l’une à l’autre. Chaque fois qu'il regardait ou parlait à sa fille, il fondait un peu et dès qu'il parlait à Frau Schmelder, il redevenait le roi démon intimidant.


  - Ma puce, Frau Schmelder va s’assurer que tout se passe bien pour toi ici. N’est-ce pas? dit-il en lançant un coup d’œil à Frau Terreur.


  - Certainement, Votre Majesté! le rassura-t-elle, l’air troublé. Ne vous inquiétez pas.


  Elle se tourna vers Faustine qui avait l’air perplexe et dit :


  - Faustine, votre père m’a dit que vous aimiez skier. Nous avons une excellente équipe de skieurs. Cela vous intéresserait-il de faire une période d’essai?


  Les yeux de Faustine s’illuminèrent.


  - Oui! J’adore skier. Et j’aime le snowboard aussi. Mais je n’ai jamais fait de compétition.


  - Pas d’inquiétude à vous faire, ronronna La Terreur. Nous allons vous installer puis nous vous présenterons à l’équipe. Ils seront ravis de faire votre connaissance.


  Ravis? Je me retins de parler. Dans le meilleur des cas, il n’était pas raisonnable de contredire la directrice, mais ce serait complètement dingue de le faire devant quelqu’un qui lui rendait visite. Tout de même, elle devait bien connaître la nature de cette équipe. C’était un groupe qui avait l’esprit terriblement compétitif, c’était les meilleurs skieurs de l'école. J’examinai Faustine du regard. Elle faisait presque la moitié de la taille de la plupart des membres. Et elle était à moitié humaine… C’était complètement stupide de penser qu’elle pouvait ne fût-ce que se défendre sur la piste par rapport au reste du groupe. Ils la boufferaient toute crue. Peut-être même littéralement.


  Cependant, quand elle entendit parler de ski, elle me regarda avec l’air d’attendre quelque chose.


  - Je vais te présenter au capitaine. Il s’appelle Jagger. Y a-t-il d’autres activités qui t’intéressent? La musique?


  - Je joue du violoncelle.


  Son expression s’assombrit à nouveau et elle dit :


  - Et je sais jouer du piano et de la guitare mais pas très bien.


  - Et le théâtre? La danse? Les arts? Ou bien d’autres sports?


  Elle haussa les épaules.


  - J’ai fait des pièces de théâtre et d’autres trucs à l’école. J’ai suivi des cours de ballet et de hip-hop. Je fais de la natation et je joue à la crosse et j’ai fait un peu de kick-boxing, dit-elle en faisant la moue. Mais ce que je veux vraiment, c’est skier.


  - Bon, alors je vais d’abord t’installer, ensuite je t’emmène sur les pics.


  - Super! dit-elle en se frottant les mains, puis elle offrit un visage rayonnant à son père.


  - Eh bien, on dirait que tu es prête à y aller, dit le roi Sebastian en hochant la tête dans ma direction d’un air reconnaissant. Avant de partir j’ai besoin de m’entretenir un peu avec Frau Schmelder mais je serai de retour dans quelques jours pour voir comment tu vas. Et si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle. Je viendrai immédiatement. D’accord?


  - Oui Papa. Ne t’inquiète pas pour moi. Tout ira bien. Il me tarde de voir ma chambre! Et d’aller skier. Tu viendras skier ce week-end?


  - Absolument.


  - Et Maman? Elle peut venir aussi?


  Il lui prit les mains et les pressa tendrement.


  - Tu sais qu’elle ne peut pas, ma puce. Tu n’as pas le droit d’entrer en contact avec des humains, pas même ta maman, jusqu’à ce que tu obtiennes ton diplôme. Mais tu peux l’appeler. Quand tu veux.


  Ses yeux se remplirent de larmes. Pauvre chérie. C’était sûrement la toute première fois qu’elle était loin de sa mère.


  Je me rapprochai d’elle, mis mes bras autour de ses épaules et lui fis un câlin.


  - Ça va aller, Faustine. Pendant tout le temps que tu seras là, je serai comme une grande sœur pour toi. Tu peux venir me voir pour tout. Tu peux même venir passer une soirée pyjama chez moi si tu veux. J’ai un lit en plus.


  Tout à coup je compris pourquoi on m’avait offert cette chambre-là.


  Elle redressa la tête et se leva.


  - Au revoir Papa.


  Il se leva et la serra fort dans ses bras. Je voyais bien qu’il avait du mal à contrôler ses émotions. Faustine lui était vraiment très précieuse.


  Frau Schmelder agita un doigt en direction de la porte et me fit ainsi comprendre que je devais partir. Je tendis la main vers Faustine et elle s’en empara.


  - Faustine, allez avec Cordélia. J’ai déjà fait déposer vos bagages dans votre chambre, dit La Terreur.


  - Au revoir Papa, répéta-t-elle tout en essayant de ne pas pleurer.


  Elle se mit sur la pointe des pieds pour lui faire un dernier bisou, puis je l’ai attirée vers la porte et nous sommes toutes deux sorties de la pièce. Ça me faisait penser au premier jour de maternelle d’une gamine. L’angoisse de la séparation aurait très bien pu laisser la place à un Ma puce, tu n’es pas obligée d’y aller si tu n’en as pas envie. C’était idiot, bien sûr. Faustine se trouvait à l’académie pour une raison particulière.


  Je l’ai menée à travers les couloirs puis nous sommes montées à l’étage pour nous rendre dans ma chambre. Une fois qu’elle s’est mise à parler, elle s’est montrée très bavarde.


  - Cordélia, Papa dit que tu es un démon. Ton papa et ta maman sont tous les deux des démons?


  - Oui. Je suppose que c’est ta maman qui est humaine?


  - Oui. Elle va vraiment me manquer, dit-il d’une voix qui se brisa.


  - Tu as des frères et sœurs? lui demandai-je, changeant ainsi rapidement de sujet.


  - Non, je suis fille unique. Mais j’ai une meilleure amie qui vit avec nous. Elle s’appelle Neave. C’est une sorcière. J’aurais bien aimé qu’elle vienne avec moi ici.


  - Eh bien, d’habitude les sorcières ne viennent pas à l’Académie, sauf si ce sont des hybrides bien sûr.


  - C’est quoi un hybride?


  - C’est quand on a un père et une mère qui sont différents, comme toi. Toi, tu es un hybride humain-démon.


  - Oh. Et c’est bien ou c’est pas bien?


  - Ni l’un ni l’autre. Tu es qui tu es et tu dois arriver à comprendre exactement de quoi tu es capable et apprendre à le contrôler.


  - Ouais, c’est ce que Papa et Maman ont dit. Tu as des frères et sœurs?


  - Oui, j’ai deux frères et cinq sœurs.


  - Waouh! Une famille nombreuse. Ça te plait?


  - La plupart du temps c’est bien, mais on se dispute beaucoup.


  Je ris en pensant à ma famille. Nous étions la seule famille de démons que je connaissais qui était nucléaire car nous avions deux parents et nous étions tous leurs enfants à eux deux. Je supposai que c’était parce que Papa et Maman avaient été synchronisés quand ils étaient très jeunes.


  - Ils sont à l’Académie?


  - Non, il n’y a que moi pour le moment. Tous les autres, sauf mon petit frère, ont déjà reçu leurs diplômes. Mon petit frère, Pascal, commencera l’année prochaine alors tu le rencontreras à ce moment-là.


  - C’est ta dernière année? demanda-t-elle d’un air triste.


  Je lui pressai la main.


  - Oui, mais on a une longue et super année devant nous. Faisons un tour dans ma chambre avant d'aller dans la tienne. Je veux juste aller chercher mon portable parce que je l'ai oublié là-bas, ensuite on ira manger quelque chose. Je parie que tu as un peu faim. Que dirais-tu d'une belle tranche de steak?


  Elle se frotta les mains.


  Le steak, qui était pour nous démons comme de la crème glacée, était plus qu’un encas divin. C’était une nécessité. C’était grâce au steak que nous restions humains. Ce n’était pas obligé que ce soit du steak, n’importe quelle viande suffirait mais un bon steak bien succulent faisait toujours l’affaire. Faustine s’était tue, elle salivait probablement mentalement en s’imaginant un steak bien cuit.


  Je déverrouillai la porte et la fis entrer.


  - Coucou, ma chérie.


  Je suivis la voix qui provenait du lit et croisai le regard intense et rouge de Quinn. Mon petit ami.
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  C’était super de le revoir. Après l’incendie, on nous avait déplacés si vite que je n’avais même pas pu lui dire au revoir. Bien sûr, nous nous étions parlé et nous nous étions envoyé des SMS durant les travaux de reconstruction de l’Académie mais il m’avait énormément manqué. Il n’était pas que mon petit ami ; il était également mon meilleur ami.


  - Alors, c’est qui ta copine? dit-il d'une voix traînante.


  Il était assis nonchalamment et souriait.


  Je m’approchai et lui embrassai le front tout en passant mes doigts dans ses cheveux bruns. Je résistai à l'envie de lui montrer combien il m’avait vraiment manqué. J'attendrais de le faire une fois que nous serions seuls.


  - Quinn, je te présente Faustine. Faustine, je te présente Quinn. On m’a demandé d’être le mentor de Faustine. C’est la fille du roi Sebastian.


  - Ah, dit Quinn en se redressant. La mi-humaine?


  - Ouais.


  - Intéressant, dit Quinn en examinant Faustine du regard, comme le démon qu’il


  était, ce qui, dans le meilleur des cas, était très intimidant. Tu ne m’as pas dit que tu t’étais inscrite au programme de mentorat. Et le tennis, alors?


  - Arrête, Quinn! Tu vas lui faire peur!


  - Oh mais je n’ai pas peur, protesta Faustine. Mon papa est le roi démon de Londres. Je n’ai peur de rien.


  Je souris intérieurement. Pauvre petite. Elle devait être terrifiée en réalité.


  - Oui, c'est vrai, Faustine. Il n’y a rien à craindre. N’est-ce pas, Quinn? demandai-je avec insistance.


  Il haussa les épaules.


  - Je suppose que non. Pas si c’est toi son mentor. Mais elle est quand même à moitié humaine, la toute première mi-humaine que nous avons dans cette école. Et elle en a l’odeur ; je ne faisais que vérifier.


  Faustine, surprise, haussa les sourcils.


  - Vraiment? Il n’y a jamais eu d’humains ici avant? Jamais? Vérifier quoi?


  - Non. On a eu pas mal d’hybrides mais jamais d’hybrides de type humain. Tu es plutôt humaine ou plutôt démon? Je n’arrive pas à le deviner dans ton odeur, c’est ça que j’essayais de vérifier. Je m’excuse de t’avoir mise mal à l’aise.


  - C’est pas grave, répondit Faustine en s'asseyant sur la chaise que je lui montrais du doigt. Je ne sais pas. Je suppose que c'est une des raisons pour lesquelles je suis ici, pour le savoir. Au fait, j’ai un peu faim.


  - Oh, désolée. Quinn, tu viens manger avec nous? Descendons à la cafétéria.


  - Euh, tu en es sûre? Ce serait peut-être plus sage de se faire livrer à manger dans la chambre, vu que…


  - Ça prendrait trop de temps. Je crois que Faustine a besoin de se nourrir maintenant. N’est-ce pas, Faustine?


  Je n'avais pas vraiment besoin de le lui demander. Je voyais bien que ses yeux rouge vif hurlaient de faim. Elle hocha la tête. Je m’occuperais de sa sécurité. De plus, j’aurais l’aide de Quinn si jamais nous avions des problèmes.


  - OK, vous êtes prêts?


  Nous avons descendu l'escalier et traversé les couloirs sombres de pierre pour atteindre la cour. Tout était très silencieux et nous n’avons vu que deux autres étudiants. Tous deux sont passés sans faire du tout attention à Faustine. Je n’ai pu m'empêcher de remarquer les caméras de vidéo-surveillance bordant les murs de pierre qui n’étaient ornés de rien d’autre. Les caméras étaient une nouveauté, elles faisaient partie des améliorations ajoutées au cours de la reconstruction. Nous n’avons rencontré personne d’autre mais cela allait changer le lendemain, lorsque la majorité des élèves seraient de retour.


  Plus nous nous rapprochions de la cafétéria, plus l’arôme de la viande grillée agressait mes sens au point où je ne pus m’empêcher de saliver. Il fallait que j’aille tout droit vers le stand où on servait de la viande mais je m’arrêtai net dès notre entrée. Quinn fit la même chose.


  - Qu’est-ce qu’il y a? demanda Faustine en nous regardant, les yeux écarquillés.


  - Ça a complètement changé! Je ne m'attendais pas à ça, dis-je en examinant du regard cet endroit qui, autrefois, avait été une cantine avec de très grandes tables. Eh bien, ils ont complètement refait cette pièce! Avant il n’y avait que des longues tables en chêne avec des bancs sans dossier. Il y avait des lustres suspendus au plafond longs d’un mètre cinquante et les murs de pierre étaient couverts de chandeliers muraux. On avait dix de ces tables, longues de six mètres chacune, et celle réservée au personnel était perpendiculaire aux autres. Les stands de nourriture étaient là-bas, ajoutai-je en montrant du doigt la porte qui se trouvait à l’autre bout de la pièce. D’après l’odeur qui en provient, ils y sont toujours. Allons chercher à manger.


  Nous avons traversé cet espace tout neuf dont l’aménagement s’inspirait des cafés Starbucks : un mélange de tables pour quatre à huit personnes et de canapés modulaires confortables avec des tables basses. Finie l'ancienne ambiance institutionnelle, elle avait été remplacée par un endroit moderne et ouvert. Je me demandai ce qui avait été à l'origine de cette décision. Tout le reste de l'école semblait avoir retrouvé son ancienne apparence.


  Je n'étais pas sûre d’aimer ce changement mais je n’étais vraiment pas en mesure de l'évaluer à ce moment précis car mon estomac hurlait de faim. Je n'eus même pas besoin de montrer à Faustine où aller, elle marchait devant Quinn et moi, son nez la menant directement au stand de viande. Des assiettes de tranches épaisses de viande saignante sans garniture inutile étaient là, prêtes, grésillant sur le comptoir. Nous avons chacun pris deux assiettes et nous sommes retournés dans la salle à manger pour ensuite nous affaler sur les premières chaises disponibles et engouffrer notre nourriture. Comme d'habitude, personne n’a parlé jusqu’à la fin du repas, c’était une coutume universelle au sein de la communauté paranormale. Les discussions au cours du dîner étaient une chose purement humaine, c’était donc intéressant de constater que Faustine gardait elle aussi le silence pendant le repas. Après avoir fini, nous étions détendus, rassasiés et heureux.


  - C’est certainement le meilleur steak que j’aie jamais mangé, fit remarquer Faustine. Maman rapporte toujours d’excellents morceaux de viande, mais ils n’ont rien à voir avec ça. Il faut absolument que j’obtienne cette recette avant de rentrer à la maison.


  Quinn se mit à rire et dit :


  - Et il te faut aussi un avion pour rapporter les vaches à la maison.


  Faustine, qui ne comprenait pas l’allusion, haussa les sourcils.


  - Faustine, si cette viande est délicieuse c’est à cause de la façon dont sont élevées les vaches. On les élève ici dans une ferme qui appartient à l’école. Je peux t’y emmener si tu veux, offris-je.


  Faustine eut l’air mal à l’aise.


  - Oh non, beurk. J'aime bien manger du steak, mais j’ai peur des vaches.


  - Pourquoi? ricana Quinn. Tu es un démon! Une princesse démon. Pourquoi aurais-tu peur d’un animal domestique?


  - Je n’ai pas vraiment envie d’en parler. C’était un fâcheux incident où une vache a basculé, murmura Faustine.


  Je me mis à ricaner.


  - Allez! Raconte-nous cette histoire.


  - Non, peut-être plus tard.


  A ce moment-là, elle sembla beaucoup plus jeune que ses douze ans. Presque treize ans, en fait, puisque son anniversaire approchait. Elle avait baissé sa garde pendant un court moment, sûrement à cause de ce souvenir, et son manque total d’expérience éclatait au grand jour.


  Mon instinct protecteur se réveilla et je lui mis un bras autour des épaules.


  - C’est pas grave, Faustine. T’inquiète pas. Tout ce qui compte c’est que tu puisses les manger.


  - Sérieux, dit Quinn en riant. Ce serait trop nul un démon végétarien.


  Je lui lançai un regard empoisonné.


  - Mets-la en veilleuse.


  Il était vraiment idiot parfois.


  Immédiatement, il eut un mouvement de recul.


  - Désolé, les princesses. C’était juste une blague.


  - T’inquiète, le rassura Faustine. C’est une phobie bizarre. J’ai peur des araignées aussi. Tu n’as peur de rien, toi?


  - Ben, surtout de Cordélia, répondit-il en souriant.


  - Ha, ha, dis-je en le foudroyant à nouveau du regard.


  - Et je crois que le moment est venu pour moi d’aller défaire mes valises.


  Il se leva et déposa un baiser sur mon front.


  - À plus tard, mesdames.


  Il fit au revoir de la main et s’en alla.


  Cette cafétéria était agréablement calme, ce qui allait changer le lendemain. Je me penchai en arrière et passai à la loupe les autres étudiants qui se trouvaient dans la salle et Faustine en fit de même. Il y avait deux autres groupes assis à l'autre bout de la salle. J'en reconnus vaguement quelques-uns. Dans le premier groupe, il y avait trois vampires, assis sur l'un des canapés confortables, qui buvaient tranquillement leurs boissons rouges. Je remarquai que, de temps en temps, ils nous lançaient des coups d’œil. C’était avec les vampires que Faustine aurait le plus de mal. Heureusement, ceux de la cafétéria étaient à l'Académie depuis un certain temps et savaient se contrôler. Cependant, même eux semblaient nerveux. L’autre groupe (composé de deux filles et trois garçons, tous des hybrides métamorphes) était bruyant et turbulent.


  - Tu crois que je pourrais me resservir? demanda Faustine.


  J’essayai de ne pas lui montrer que je trouvais cela drôle. Cela me plut qu’elle ait un bon appétit ; il n’y avait rien de pire qu’un démon avec un trouble du comportement alimentaire. Mieux elle se nourrirait, plus elle pourrait se concentrer sur d’autres activités.


  - Bien sûr! Va te resservir. Tu connais le chemin.


  - Est-ce que je peux venir ici quand je veux?


  - Euh. Non. La cafétéria est réservée aux étudiants qui ont réussi leur initiation. Les classes qui sont en phase d’initiation ont leur propre cafétéria. Je te la montrerai plus tard. Par contre, je te suggère de ne pas la fréquenter.


  - Pourquoi?


  - Va prendre ton steak et je t’expliquerai après.


  En l’attendant, je regardai mon téléphone portable…j’avais plus de cent SMS. Il faudrait que je trouve le temps de tous les lire. Je les fis défiler pendant quelques temps, j’en remarquai quelques-uns envoyés par Jagger mais Faustine revint avant que je puisse les lire.


  - Alors pourquoi je ne devrais pas aller dans l’autre cafétéria? demanda-t-elle puis elle s’assit et mangea un peu.


  - Eh bien, comme l’a dit Quinn, tu es le premier hybride humain que nous avons sur le campus. On ignore comment les autres vont réagir par rapport à toi, surtout les Initiés qui ne sont pas formés.


  - Tu veux dire que tu as peur que les vampires essayent de faire de moi leur dessert?


  - En effet, mais pas dans la cafétéria des Initiés. Les nouveaux vampires n’ont pas le droit d’y aller. Ils sont incontrôlables et les autres ont beaucoup de mal à les gérer, alors ils ont un endroit à eux dans le sous-sol. C’est aussi là-bas qu’ont lieu tous leurs cours d’Initiation. Ils ne peuvent se mélanger aux autres qu’après avoir réussi leur formation basique.


  - Ça prend combien de temps?


  - Le cursus standard est de un an pour tous les élèves. Cependant, cela varie beaucoup en fonction de l'individu. Les hybrides ont tendance à prendre plus de temps.


  - Pourquoi?


  - Ils ont généralement plus de pouvoirs combinés, certains dont ils ignorent même l’existence. Parfois les pouvoirs d’hybrides se transforment en de nouveaux pouvoirs. Tu sais lesquels tu as?


  Décidément, j’allais encore trop loin. Je n’avais pas le droit de lui demander quels pouvoirs elle avait. Il fallait que je calme mes ardeurs de commères.


  Faustine fit non de la tête.


  - Non, pas vraiment. Alors s’il n’y a pas de vampires Ini… C’était quoi le mot?


  - Initiés.


  - Initiés. Alors pourquoi est-ce que je ne peux pas aller dans l’autre cafétéria? Il faut bien que j’aille quelque part pour manger.


  - Ce n’est pas que tu n’en as pas le droit. C’est juste que je préfère que tu n’y ailles pas, pas tout de suite en tout cas. Pas tant qu’on ne saura pas comment les autres Initiés réagissent par rapport à toi. J’ignore qui fait partie des nouvelles recrues. Il se pourrait qu’il y ait des hybrides vampires, je ne sais pas. Ils sont très durs à placer.


  Je soupirai. Je savais qu'il se pourrait qu’il y ait des vampires qui avaient été admis l'année précédente parce que l’incendie avait sérieusement perturbé le calendrier de l’école. Je n'avais vraiment aucune idée de l’identité des nouveaux élèves cette année.


  - Donc, si je ne suis pas censée être ici et tu ne veux pas que je mange avec les autres initiés, qu’est-ce que je dois faire?


  Je compris son inquiétude. Pouvoir se nourrir était pour nous tous de la première importance.


  - Tu peux venir ici tant que tu es avec quelqu’un qui a réussi son initiation, un Intégré ou quelqu’un du programme d’Enrichissement. Ce n’est pas obligé que ce soit moi ou un autre mentor. Il y a de nombreux étudiants qui ont réussi leur Intégration qui restent un peu plus longtemps pour finir leurs programmes de sport ou d’autres activités. Dès qu’ils peuvent participer au programme de mentorat, la plupart s’y inscrivent. Alors nous sommes nombreux. Je vais te présenter à ceux que j’aime bien.


  - Mais qu’est-ce que je fais si je ne trouve personne et j’ai besoin de me nourrir? insista Faustine.


  - J’y ai pensé. Ça va sûrement arriver. Les mentors ont leur propre salle de détente de l’autre côté du campus. Je n’y suis pas encore allée. Apparemment elle contient une cafétéria ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je vais voir s’il est possible que tu l’utilises et t’obtenir un laisser-passer ou tout ce qu’il te faut pour pouvoir y entrer.


  Faustine eut tout à coup l’air songeur.


  - Qu’est-ce qu’il y a?


  - Ils ne me permettront pas d’y aller. Pourquoi le feraient-ils? Je ne suis qu’une Initiée.


  - Pas vraiment. Tu es quand même la fille du roi Sebastian. Ton papa est l’un des plus grands donateurs de l’école. Sans lui, ils auraient eu du mal à reconstruire après l’incendie. Je ne vois pas de problème. Tu ne sembles pas dangereuse ou quoi que ce soit d’autre. N’est-ce pas?


  Elle haussa les épaules.


  - Je ne sais pas. Je ne le crois pas mais je suppose que mes parents m’ont envoyée ici pour une raison particulière. Je n’avais pas vraiment envie de venir, moi.


  Sa voix se brisa un peu.


  - Ça va aller, dis-je. Vraiment. Je vais m’assurer que tout se passe bien ici pour toi. Je ne vais pas te mentir : l’Initiation est difficile mais j’ai réussi et toi aussi tu vas réussir. Et je n’avais personne pour me servir de mentor. Moi, je suis là pour t’aider à chaque étape.


  - Mais pas tout le temps, c’est ça? Je veux dire que tu ne vas pas venir à chacun de mes cours avec moi. Je serai seule avec toutes sortes de … créatures.


  Je me mis à rire.


  - Des créatures? Je suppose que tu peux nous appeler comme ça. Mais de toute façon, ne t’inquiète pas. Je fais moi-même mon emploi du temps cette année. J'espérais passer beaucoup de temps à jouer au tennis mais je ne peux pas faire ça toute la journée de toute façon alors je peux venir avec toi en cours si ça te fait plaisir.


  Son regard se brouilla et une larme apparut, puis elle coula le long de sa joue. De toute évidence, elle était terrifiée, trop terrifiée pour oser parler de ses inquiétudes. Il allait vraiment falloir que je fasse beaucoup plus que lui servir de mentor. J’étais involontairement devenue une baby-sitter à plein temps. Cela allait sérieusement perturber l’emploi du temps que je m’étais préparé et c’était une bonne excuse pour que Jagger me trouve un remplaçant.


  Mais en voyant l’expression de Faustine, je compris que je n’avais pas le choix. Elle avait besoin de moi. Pour la première fois de ma vie, quelqu’un avait besoin de moi. Cette idée m’anima. Une sensation d’excitation, de responsabilité et de pouvoir me traversa. Ainsi qu’une étincelle d’irritation. Pourquoi laissai-je un demi-démon jouer avec mes sentiments? Des sentiments dont j’ignorais même la présence, des sentiments protecteurs.


  C’est à ce moment que je le ressentis. Mon cœur ne battait pas tout seul. Il battait à l’unisson avec celui de Jagger. Je sentais sa présence. Est-ce qu’il s’amusait aussi avec mes pensées? Il me transformait en mère? Je n’étais plus irritée mais vraiment furieuse.


  - Cordélia, tu es fâchée contre moi?


  Faustine avait une expression froide et impénétrable mais je voyais bien l’agonie qui se cachait derrière.


  - Non! Bien sûr que non! J’aime beaucoup passer du temps avec toi et je suis vraiment contente qu’on m’ait choisie pour être ton mentor. On va bien s’amuser, toi et moi. Tu vas voir.


  Elle répondit en souriant légèrement.


  - Cordélia, est-ce que tu skies?


  - Oui. Je me défends sur les pistes mais je ne fais pas partie de l'équipe de ski. J'ai entendu dire que tu es une skieuse exceptionnelle, toi.


  Elle ricana.


  - D’après mon père, oui! J'adore skier. Ma nounou m’emmène aux Poconos, ce sont des montagnes en Pennsylvanie, pour skier presque tous les week-ends pendant la saison. Maman est toujours trop occupée. Elle est médecin. Mais bref, ma nounou adore skier alors je me débrouille bien. Je peux descendre les pistes noires, tu sais. J’espère pouvoir faire un essai pour entrer dans l’équipe de ski. Ils sont bons? Tu penses que je vais y être acceptée?


  - Tu as déjà fait du ski avec des paranormaux?


  - Non, sauf avec ma nounou.


  - Et elle est quoi?


  - C’est une sorcière.


  - Oh. Intéressant. Ben, les sorcières ne sont pas forcément de bonnes skieuses. Est-ce qu’elle se servait de ses pouvoirs quand vous étiez sur les pistes?


  - Non. Et elle tombe beaucoup. Je suis bien meilleure qu’elle.


  - Tu utilisais tes pouvoirs?


  - Non, je ne sais pas comment les utiliser, ni si j’en ai.


  - Alors tu n’as jamais skié en te servant de tes pouvoirs de démon?


  - Non.


  Je rayonnai.


  - Eh bien, tu vas en avoir plein la vue. Demain je t’emmène voir l’entraînement de l’équipe. Tu vas halluciner! J’hallucine chaque fois que je vais les voir. Quinn fait partie de l’équipe ; il est super.


  - Quel genre de créature…


  - Faustine, il vaudrait mieux ne pas utiliser ce mot ici.


  - D’accord, je suis désolée. Comment j’appelle tout le monde alors?


  - Des paranormaux, ça convient comme mot.


  - Quel genre de paranormal skie le mieux?


  - L’équipe contient plusieurs types de paranormaux mais surtout des démons et des êtres féeriques…


  - Il y a des fées ici? Cool! Je n’étais même pas sûre que ça existait vraiment. Dis, elle existe la fée Clochette?


  - Je ne crois pas, murmurai-je.


  - Est-ce qu’elles ont des ailes? Est-ce qu’elles sont jolies?


  Je n’écoutais déjà plus. Mon cœur se comportait très bizarrement; il m’envoyait des décharges électriques tout le long de la colonne vertébrale. Étais-je en train d’avoir une attaque?


  - Cordélia, ça va? Tes doigts sont tout bizarres.


  J’y jetai un coup d’œil. Oui, mes doigts avaient fusionné. Je fermai les yeux et me concentrai pour empêcher ma transformation. Je ne voulais pas faire paniquer Faustine. Je fis ralentir mon cœur en le détachant de toutes les influences extérieures et en dressant un mur de défense autour. Il allait falloir que je m’applique à garder ce mur si je devais empêcher Jagger de me perturber. Puis je rouvris les yeux et vis le regard inquiet de Faustine.


  - Cordélia?


  - Ça va. J’ai juste eu un petit problème.


  - Un problème? Mais qu’est-il arrivé exactement?


  C’était ça qui était arrivé. Je jetai un coup d’œil en direction du groupe qui venait d’arriver à l’entrée de la cafétéria.
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  Jagger, qui se tenait à l’entrée, croisa mon regard.


  - Waouh, elles sont vraiment jolies! Regarde les super yeux verts qu’elles ont, dit Faustine en attirant mon attention sur les filles qui accompagnaient Jagger.


  Ouais, sans aucun doute. Il était escorté des jumelles Holt, des bombes blondes qui étaient la version de l’Académie du film « Mean Girls ». Ce n’était pas n’importe quelles jeunes femmes malveillantes. C’était des jeunes femmes malveillantes et féeriques. Elles obtenaient toujours ce qu’elles voulaient et on racontait que l’une des deux, Sienna, sortait avec Jagger. J’avais beaucoup de mal à la distinguer de sa sœur Jewel et je me demandais si Jagger en était capable. Ou est-ce qu’il se les faisait toutes les deux?


  Jagger me sourit d’un air suffisant comme s’il entendait toutes mes pensées. Ce n’était pas le cas. Ma muraille était haute, solide et impénétrable. Il chuchota quelque chose à l’oreille de la jumelle qui se tenait sur sa gauche et me montra du doigt. Le visage de la jumelle s'illumina quand elle repéra Faustine et elle s'avança vers nous avec un sourire lumineux qui éclairait son visage beau à en couper le souffle. Sa jumelle et Jagger la suivaient de près.


  - Oh mon Dieu! Tu es la fille de Lady Annabel. Je suis vraiment fan de ta mère. Je suis vraiment ravie de te rencontrer, dit-elle en tendant la main à Faustine. Je m’appelle Sienna Holt.


  Faustine semblait heureuse que quelqu’un l’ait reconnue mais pas le moins du monde surprise. Je devinai qu'elle y était habituée. En plus d'être une femme médecin très occupée, Lady Annabel était aussi la chouchou du monde de la mode. Il n'y avait pas un seul magazine actuel qui ne l'avait pas mise en couverture et Faustine était souvent photographiée à ses côtés. Nous avions une vraie célébrité parmi nous.


  - Ravie de faire ta connaissance aussi, dit Faustine avec une assurance étonnante.


  J'éprouvai soudain beaucoup de respect pour elle. Elle n’avait peut-être que douze ans (presque treize) et était terrifiée par son nouvel environnement mais elle gérait sa célébrité comme une pro.


  - Tu connais ma mère? continua Faustine.


  - Oh j’aimerais bien! Mais non, seulement dans les magazines. J’adorerais la rencontrer. C’est elle qui t’a déposée? Elle est encore là?


  Puis, tout à coup, Sienna arrêta de parler et jeta un coup d’œil à Jagger, qui, lui, maintenait une expression stoïque. Elle serra les lèvres pour s’empêcher, de toute évidence, de parler. Sienna finit par perdre la bataille.


  - C'est très osé de ma part, je sais, mais il faut que je te demande : Lady Annabel est-elle paranormale?


  Faustine rit.


  - Non, mais mon père l’est.


  Sienna ouvrit grand les yeux.


  - C’est qui ton père? Je ne pense pas en avoir entendu parler dans les magazines.


  J’étais sur le point d’intervenir. Elle dépassait les bornes en posant toutes ces questions à Faustine mais Faustine me stoppa de la main.


  - Je suis la fille du roi Sebastian.


  Sienna et Jewel eurent l’air d’être estomaquées.


  - Oh mon Dieu! s’écrièrent-elles en chœur.


  Jewel écarta doucement sa sœur du chemin, s’approcha de Faustine et se mit à la renifler.


  - C’est Chanel Numéro… commença Faustine.


  Jagger parla enfin en essayant de maîtriser son envie de rire.


  - Mais enfin, Jewel! Faut-il vraiment que tu fasses cela? Laisse cette gosse tranquille.


  - La ferme, Jagger. Ce n’est pas tous les jours qu’on a des potins aussi explosifs. Imagine ce que ferait le National Enquirer d’une telle information. Lady Annabel et le roi Sebastian! gloussa Sienna.


  Jagger toussota.


  - Le National Enquirer? C’est quoi?


  - Oh c’est un magazine américain sur les potins et les derniers scandales des stars! À côté de lui, Paris Match fait aussi sérieux que le journal Le Monde.


  Jagger secoua la tête.


  - Souviens-toi du règlement de l’école…la clause de confidentialité.


  - Ouais, ouais. T’es un rabat-joie, le réprimanda Sienna. Quand même, c’est quelque chose. Alors, tu es un hybride? Un hybride humain-démon? Je sens ton sang humain. Vaut mieux t’éloigner des vampires.


  - Je suppose.


  L’attitude confiante de Faustine diminua légèrement.


  - Ça vous dérange si on s’assoit un petit moment? demanda Sienna. Je voudrais en savoir plus sur Lady Annabel.


  - Non, allez-y, asseyez-vous mais Faustine et moi on doit y aller. Tu pourras lui poser plein de questions sur sa mère une prochaine fois.


  Je me levai, tirai un peu sur Faustine pour qu’elle se lève aussi et sorte de la cafétéria avec moi.


  - Elles avaient l’air sympa. Pourquoi faut-il qu’on parte? demanda Faustine sur le chemin du retour vers ma chambre.


  Excellente question. Pourquoi avais-je été si pressée de partir de là? Bien qu’irritantes, j’aimais bien les jumelles Holt. Pourtant l’atmosphère là-bas m’avait vraiment stressée. Cela m’avait épuisée de devoir garder ma muraille dressée devant Jagger. D’habitude ce n’était pas un problème mais on aurait dit que Jagger avait décidé de passer à travers mes remparts et il était très puissant, je devais donc tout donner pour le combattre. Rien que ces cinq minutes en sa présence m’avaient épuisée au point où j’avais besoin de me nourrir à nouveau. Peut-être qu’un détour vers la salle de détente des mentors résoudrait le problème. De toute façon, j’avais envie d’y faire un tour.


  Je m’en servirais comme prétexte.


  - Il faudrait vraiment qu’on trouve un moyen pour que tu puisses utiliser la salle des mentors. Je me suis dit qu’on pourrait y aller maintenant. Je n’y ai jamais mis les pieds. Et puis, si c’est sympa et ça te plait comme endroit, on ira voir Frau Schmelder pour voir si tu peux avoir le droit de t’y rendre.


  - Parfait! Est-ce que Sienna et Jewel sont des mentors aussi?


  - Je ne sais pas. Elles ont réussi leur Intégration l’année dernière, alors elles se sont peut-être inscrites mais elles ont tendance à être occupées toutes les deux alors qui sait? On le saura dans la salle des mentors. Il y a une liste.


  - Elles sont occupées à faire quoi?


  - Elles font toutes les deux partie de l’équipe de ski, ce sont nos championnes. On dirait qu’elles s’entraînent tout le temps.


  - Super! Alors je vais les revoir plus tard.


  Elle posa sa main sur mon coude et me tira vers l’arrière.


  Je m’arrêtai.


  - Qu’est-ce qu’il y a?


  - Et si je ne suis pas assez bonne?


  Je vis qu’elle était inquiète.


  - Assez bonne pour faire partie de l’équipe?


  - Ouais.


  - Je ne pense pas que tu devrais t’en faire.


  Elle n’avait aucune idée que son père possédait pratiquement tout le département de ski ainsi que les pistes. Elle ferait partie de l’équipe même si elle était nulle ou alors ce programme devrait fermer ses portes. J’espérais qu’elle était aussi bonne que son père s’en était vanté.


  - Ta réputation te précède. Et puis, il me semble que Jagger va devenir ton entraîneur personnel.


  - Vraiment? C’est qui exactement? J’ai entendu son nom quelques fois mais je ne sais pas qui c’est.


  - C’était le garçon de la cafétéria qui était avec Sienna et Jewel. Il n’a pas eu l’opportunité de se présenter mais tu feras sa connaissance plus tard. C’est sa dernière année à l’Académie, il est dans le programme d’Enrichissement qui, dans son cas, consiste à servir de capitaine pour l’équipe de ski. Il est aussi le président du conseil des élèves.


  Je m’interrompis. Etais-je allée trop loin? Le nom du président était normalement tenu secret.


  - Quel genre de créa… de paranormal est-il?


  - Un être féerique, comme Sienna et Jewel.


  Purée, je l’avais encore fait. Tu parles d’un mentor!


  - Tu rigoles!


  Je la regardai en clignant des yeux.


  - On ne dirait pas du tout des fées! Les fées ne sont-elles pas censées être petites? Et avec des ailes?


  Je souris. Cette fille avait vraiment grandi isolée du monde paranormal, à part le contact avec sa sorcière de nounou.


  - Faustine, il y a différents genres d’êtres féeriques. Tu vas apprendre tout cela dans tes cours d’Initiation. Mais souviens-toi d’une chose. Les gentilles fées, ça n’existe pas. C’est une légende. Alors souviens-toi bien de ça, surtout quand tu parles aux jumelles Holt. Elles sont très cool mais elles sont mauvaises, toutes les deux. Sache que tu ne peux absolument pas leur faire confiance. Mais elles sont super pour tout ce qui concerne la mode et les trucs comme ça.


  - Alors à qui je peux faire confiance? demanda-t-elle en me fixant des yeux, l’air grave.


  - Tu vas bientôt apprendre les Règles d’Or de l’école. Il y en a trois. La deuxième et certainement la plus importante c’est de Ne faire confiance à personne.


  - Il y a une plaque avec cette inscription dans ma chambre.


  - Ouais, il y a des plaques comme ça dans pratiquement toutes les chambres de l’école.


  - Mais je peux te faire confiance à toi, hein?


  Pour être tout à fait honnête, j'aurais du lui dire que non, mais je ne pouvais pas la regarder dans les yeux et briser son espoir naïf.


  - Faustine, je suis à 100% avec toi.


  J’espérais vraiment que je serais à la hauteur de mes paroles.


  Au moment de tourner à l’angle, je sentis l’odeur d’un groupe qui se dirigeait vers nous. Des métamorphes, les êtres les plus douteux de toute la population paranormale. J’ignorais comment ils allaient réagir face à Faustine. D’habitude, la population métamorphe semblait cohabiter en paix avec les humains. Cependant, ils n’aimaient pas les démons et le terme « n’aimaient pas » n’était pas assez fort pour décrire combien ils détestaient les gens de mon espèce et c’était réciproque. J’aurais eu beaucoup de mal à m’en sortir seule face à eux sans avoir à jouer à la baby-sitter. Il était trop tard pour faire demi-tour. Ils nous avaient certainement senties et s’ils pensaient que nous battions en retraite, cela leur donnerait envie de nous attaquer. Je me demandai combien il y en avait et s’il y avait des Initiés dans le groupe. Ce serait un désastre. Au moins avec les Intégrés, il y avait la possibilité qu’ils suivraient le règlement et nous dépasseraient sur la gauche lorsque nos chemins se croiseraient.


  Mon cœur se mit à battre très fort, ce qui causait un autre problème : les métamorphes penseraient que j’avais peur et je serais foutue. Mon instinct me dit de baisser un peu ma garde, juste assez pour que Jagger puisse me localiser. Je sentis sa présence immédiatement et le laissai s’emparer de moi. Mon cœur se mit tout de suite à battre de façon plus calme. Je savais bien que cela ne durerait pas longtemps. Une fois que mes instincts prendraient le dessus et que je me transformerais, cela s’arrêterait.


  J’espérais que Faustine était prête à se transformer.


  - Faustine, on est sur le point de rencontrer une meute de métamorphes, il faut que tu te transformes. Maintenant si possible!


  Il y avait de la panique dans son regard et j’entendis son cœur qui battait furieusement.


  - Je ne sais pas comment! Montre-moi!


  - On n’a pas le temps. Reste simplement à côté de moi. Je vais me transformer. Ne panique pas à ce moment-là ; ce sera toujours moi. Je ne vais pas pouvoir me battre contre eux s’il y en a plus de deux, surtout si tu ne peux pas te transformer. Alors il faut qu’on s’enfuie s’ils deviennent agressifs. Saute sur moi et je courrai nous mettre à l’abri.


  - Oh je suis très rapide. Je peux courir toute…


  - Faustine, je n’ai pas le temps de tout t’expliquer. Fais ce que je dis. Saute sur moi. D’accord?


  Elle ouvrit la bouche comme si elle souhaitait poursuivre le débat mais je lui lançai un regard glacial.


  - Pourquoi on ne peut pas faire demi…


  - Parce qu’ils ont senti notre odeur et ils nous attendent. Vaut mieux tenir bon.


  - Alors que sont-ils? Des loups?


  - Peut-être mais je n’en suis pas sûre. Ils pourraient être n’importe quoi. Tant qu’ils ne se transforment pas, on ne le saura pas.


  Je les aperçus à l’angle du couloir. Ils venaient droit vers nous. Les quatre garçons et la fille se déplaçaient en ligne droite et occupaient ainsi toute la largeur du passage. Je n’en reconnaissais aucun, pourtant ils étaient dans leur forme humaine. Les Initiés n’avaient pas le droit d’être déjà présents sur le campus sauf s’ils avaient des capacités spéciales et qu’ils avaient un mentor. Aucun d’entre eux ne portait un badge de mentor alors je présumai que ces cinq personnes qui se dirigeaient vers nous étaient soit des Intégrés soit leur mentor avait retiré son badge pour une raison particulière. C’était un signe qu’il allait sûrement y avoir du grabuge et ils avaient tous une étincelle malicieuse dans le regard.


  Je me plaçai devant Faustine et, avec elle toujours derrière moi, je longeai le mur de droite. Mes doigts avaient déjà fusionné. Mon cœur avait lâché Jagger, je me retrouvais donc toute seule à quelques mètres de ces métamorphes qui puaient le moisi. Je sentis la peur de Faustine qui palpitait dans tout son corps et mon cou se raidit. Je dus ignorer tout cela et me concentrer sur les problèmes à venir qui émanaient d’un métamorphe en particulier, celui qui était le plus proche de moi. Ce maigre garçon d’1,65m aux cheveux de jais ne dégageait que de l’animosité. Ses yeux marron me transperçaient d’un regard de mépris. Je décidai de ne pas faire empirer les choses en évitant de le regarder. La tête droit devant, je l’évitai des yeux. Quand nous nous retrouvâmes l’un en face de l'autre, j’arrêtai de marcher et il en fit de même. Nous étions l’un face à l’autre, à peine trente centimètres entre nous. Mon cœur battait très vite et j’avais des sueurs froides. Le silence rempli d’anticipation me faisait frissonner.


  - Excuse-moi, dis-je aussi poliment que possible en cachant mon dégoût.


  - D’être un démon?


  Un rire hystérique jaillit de sa bouche.


  Du coin de l’œil je vis que les autres se rapprochaient de nous.


  - Tu pourrais me laisser passer, s’il te plait?


  - Non, dit-il en levant le poing, le visage déformé par la fureur.


  Je me transformai sur-le-champ et me retournai pour me saisir de Faustine qui me regardait bouche bée. Elle me fixait du regard avec horreur, elle avait certainement plus peur de moi que des métamorphes qui étaient encore dans leur forme humaine. Ma transformation semblait assez spectaculaire aux yeux de ceux qui n’y étaient pas habitués. J’étais ainsi passée d’une lycéenne normale de dix-sept ans à un véritable démon. Ma peau avait épaissi et brillait d’un rouge vif, mon index avait fusionné avec mon majeur et mon annulaire et mon auriculaire avaient fait de même. Mon visage? Un seul mot : hideux. Recouvert de bosses et de furoncles horriblement répugnants. Mes cheveux avaient disparu et sur mon crâne, devenu dur, il y avait des bosses aux bouts pointus. Je ne ressemblais même plus à une fille, je n’étais qu’un monstre hideux.


  Je soulevai Faustine pour faire basculer ses jambes autour de mon abdomen tout en ignorant la terreur qui se voyait dans ses yeux. Elle cria et les métamorphes se transformèrent.


  - Tiens bon! criai-je à Faustine en démarrant ma course.


  Je me dirigeai d’abord droit devant pour tenter de m’éloigner le plus possible des trois loups, de la panthère et de l’aigle.


  Je courus le long du couloir, avec Faustine enroulée autour de mon abdomen, les bras bien ancrés autour de mon cou. J’avais beaucoup de mal à respirer et son corps m’empêchait de bien voir devant moi. Pourtant je continuai de courir ; les métamorphes se rapprochaient de plus en plus de nous.


  Je sautai sur le mur puis fonçai en diagonale pour me retrouver par terre. Cela sembla surprendre les métamorphes. Si je pouvais monter sur la plus haute partie du plafond et courir la tête en bas, avec un peu de chance je serais à l'abri des loups et de la panthère. Je devrais toujours faire face à l'aigle. Mais en étais-je capable avec Faustine dans les bras? J’étais très forte mais je n’étais pas sûre de pouvoir le faire. Il fallait pourtant que j’essaye. J’accélérai mon allure jusqu’à ce que je ne puisse presque plus sentir mes pieds. Je me déplaçai très vite le long du mur, les métamorphes toujours à mes trousses. Je courus vers le haut et filai jusqu’au plafond, qui, heureusement, était suffisamment élevé pour que nous soyons hors de portée des loups et de la panthère même s’ils tentaient toujours de nous attraper. J'étais soulagée d’avoir perdu mes cheveux. Les longs cheveux de Faustine lui tombaient sur le visage. Les métamorphes pourraient-ils y donner un coup de dent? Cela lui ferait mal, mais je ne la lâcherais pas, même s’ils arrivaient à mordre dedans. Une Faustine chauve vaudrait mieux que pas de Faustine du tout. Ce qui m’inquiétait surtout c’était le bruit de battement d’ailes de l’oiseau qui s’approchait de nous.


  De tout son poids lourd, l’aigle me rentra dans le dos, ce qui me fit basculer sur le côté. Je tombai par terre et lâchai Faustine involontairement. J’étendis le bras pour la rattraper mais elle disparut. Se volatilisa. Comme ça, comme par magie.


  Avant que je ne puisse comprendre ce qui lui était arrivé, les autres métamorphes se jetèrent sur moi. Je déchaînai tous mes pouvoirs de démon et transformai mes doigts en flammes pour attaquer toute cette vermine à quatre pattes. Je leur donnai des coups de pied et les poussai. Je continuai ainsi et, de temps en temps, j’entendais les cris bouleversants d’un animal blessé. Je sentis ma peau se déchirer sous les coups de griffes qui la tailladaient jusqu’à l’os. J’attaquai sans m’arrêter…
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  Je les entendais parler mais je ne pouvais pas leur répondre. Bon sang, je ne pouvais même pas ouvrir les yeux, j’avais l’impression que mes paupières avaient été scotchées sur mes yeux. Il y avait quelque chose dans ma bouche, quelque chose qui descendait jusqu’au fond de ma gorge. J’avais l’impression que j’allais avoir un haut le cœur mais même cela, je n’y arrivais pas. J’étais allongée là, incapable de bouger un muscle. Que s’était-il passé? Où étais-je? Les voix étaient de plus en plus fortes. Étaient-elles autour de moi ou dans ma tête? Je tentai de me concentrer là-dessus.


  - Son pouls est régulier, dit quelqu’un.


  Vraiment? Je ne sentais même pas les battements de mon cœur.


  - Quelqu’un a-t-il déjà pu récupérer les données des caméras de surveillance?


  Je reconnus cette voix. Jagger.


  Une autre voix qui m'était inconnue dit:


  - Ouais, Frau Schmelder est en train de les regarder en ce moment.


  - Eh bien, combien de temps ça va lui prendre? Il faut qu’on sache qui a fait ça, dit Jagger d’un air impatient.


  - Tu n’as rien vu du tout quand tu l’as trouvée? demanda Quinn.


  J’avais envie de leur dire ce qui s’était passé mais je ne pouvais même pas remuer les lèvres. Et il fallait que je sache où était passée Faustine. Allait-elle bien? Les métamorphes l’avaient-ils attrapée? L’avaient-ils tuée? Putain. J’étais vraiment nulle comme mentor. Autant être morte alors. De toute façon, le père de Faustine allait me tuer.


  - Oh, vous avez vu ça? demanda une voix féminine.


  Je ne savais pas qui elle était mais ce n’était pas Faustine.


  - Elle a tressauté, dit la même voix.


  Vraiment?


  - Vraiment? demanda Jagger. Cordélia, tu m’entends?


  Oui, je t’entends, pensai-je.


  - Quinn, tu pourrais aller chercher quelques-unes de ses chansons préférées dans sa chambre? Peut-être que ça pourrait provoquer une réaction.


  - Ouais, bonne idée. Je reviens tout de suite.


  Quelques instants plus tard, Jagger fit sortir les autres de la chambre. Il prétexta vaguement qu’il fallait me laisser me reposer jusqu’au retour de Quinn.


  Mais enfin! D’après lui que faisais-je à part me reposer? Il offrit de rester pour monter la garde. Cela m’était égal.


  - Cordélia, je crois que tu m’entends. Ton corps a réagi tout à l’heure quand je t’ai demandé si tu m’entendais. Tu m’entends? demanda Jagger d’une voix douce mais ferme.


  Oui, je t’entends!


  - Ok, ton corps vient de réagir, alors je pense que tu m’entends. J’ai compris qu’il y avait un problème quand ta muraille est tombée alors je suis allé à ta recherche. Quand je t’ai trouvée dans le couloir, ton cœur s’était arrêté de battre alors c’est moi qui suis en train de le faire battre pour toi en ce moment. Il faut que tu commences à guérir toute seule et, pour ça, il faut que tu arrives à faire battre ton cœur toute seule. Je vais détacher ton pouls du mien. Il faut que tu continues toute seule pour survivre. Maintenant.


  La panique s’empara de moi. Et si je n’arrivais pas à faire battre mon cœur toute seule? Je mourrais. Non! m’écriai-je. Jagger, non!


  - Ma chérie, je sens que tu as peur. Mais il faut qu’on essaye. Je ne te laisserai pas mourir mais je vais te forcer à reprendre le contrôle de ta vie.


  Je sentis que mon cœur ralentissait. Je fus prise d’une terreur telle que mon système fut submergé d’adrénaline. Je savais à quoi m'attendre (nos cours de biologie avaient parlé de tout cela) mais mon cerveau était tout de même en ébullition. Mes muscles se contractèrent tant que je crus qu’ils allaient exploser. Mes palpitations accélérèrent tellement qu’elles auraient certainement pu me servir à alimenter une petite ville en électricité. Je me mis à avoir des convulsions et ma peur laissa place au désespoir quand j’eus l’impression que des éclairs me foudroyaient le cerveau.


  Un cri grandissait au fond de ma gorge mais il n’arrivait pas à en sortir.


  - Ça va, Cordélia. Tu te débrouilles très bien. Je me suis détaché de toi et tu fais tout toute seule, dit Jagger. Et tu remues dans tous les sens, un peu comme Donna la fofolle. Tu te souviens d’elle? Tout va bien.


  Tout va bien? J’étais en pleine crise et il jugeait que tout allait bien. J’avais envie de le tuer!


  - Ok, ma chérie, il faut te calmer un peu. Ta pression artérielle est beaucoup trop élevée. Pense à quelque chose de relaxant.


  - Elle va bien? demanda Quinn.


  Je ne l’avais pas entendu revenir dans la chambre.


  - Elle a bougé?


  Le truc qu’on m’avait inséré dans la gorge me fit tousser et j’eus un haut le cœur.


  - Attendez, je vais l’enlever, dit une voix que je ne connaissais pas.


  La personne le retira brusquement et, de douleur, ma poitrine se souleva et j’eus le souffle coupé. Je tentai de parler mais ne pus que tousser.


  - Tiens, prends ma main.


  Quinn entrelaça ses doigts aux miens. Cela me calma immédiatement. Il mit son autre main sur ma tête et passa ses doigts dans mes cheveux.


  - Cordélia, vous guérissez très rapidement mais il va vous falloir au moins deux heures avant de pouvoir vous asseoir. Alors, reposez-vous. Pour le moment, vous allez garder le pansement sur les yeux. Cela évitera le contact avec la lumière.


  C’était probablement le médecin qui parlait.


  - Tout le monde dehors, je vous…


  - Moi, je reste, interrompit Quinn.


  - Moi aussi, ajouta Jagger.


  - Non, vous ne restez pas, répondit fermement le médecin. Dehors!


  Et ils partirent tous les deux.


  - Dormez, Cordélia. Quand vous vous réveillerez, vous pourrez vous asseoir et parler.


  - Faim…


  J’avais désespérément besoin de me nourrir.


  - Buvez ceci, m’ordonna le médecin en plaçant quelque chose sur ma bouche.


  D’abord je protestai en disant que je n’avais vraiment pas besoin d’eau mais le médecin plaça fermement, entre mes lèvres, quelque chose qui semblait être une paille et, involontairement, je me mis à aspirer. Ma bouche se remplit d’un délicieux bouillon de bœuf qui me mit du baume au cœur et me donna l’impression que je volais sur un doux nuage. Le bouillon coulait au fond de ma gorge et j’appréciai chaque gorgée au goût de viande. Je continuai à aspirer jusqu’à ce qu’il ne reste plus que de l’air. Heureuse et tombant de sommeil, je lâchai la paille.


  Lorsque je me retrouvai toute seule, j’eus un peu peur, surtout parce que je n’y voyais rien. Je me dis que j’étais certainement en sécurité sinon Quinn et Jagger ne m’auraient pas laissée. Mon esprit était assailli de nombreuses pensées, c’était surtout des frustrations. Je ne pouvais rien y faire, en tout cas aussi longtemps que mon corps serait dans cet état. Alors je les bloquai en faisant le vide et me laissant tomber dans un sommeil profond et sans rêve.


  Quand je me réveillai à nouveau, mon corps entier était à l’agonie et j’avais l’impression que mes entrailles étaient passées à la moulinette. Je glapis de douleur.


  - Tenez bon, Cordélia. Je vais augmenter votre dose ; vous vous sentirez mieux dans une minute.


  La voix douce du médecin n’arriva pas à me calmer. Pourtant, quelques instants plus tard, j’étais quasiment euphorique.


  - Cordélia, je suis vraiment désolée que cela te soit arrivé. Est-ce que ça va aller? murmura Faustine, la voix brisée.


  - Faustine? murmurai-je d’une voix rauque.


  - Je crois que tu n’es pas censée parler. Je vais bien. Par contre, toi, on ne dirait pas que ça va. On dirait que ça ne va pas du tout, en fait. Ah, les bêtes sauvages!


  Maintenant que les analgésiques m’endormaient les sens, je me sentais bien. J’étais particulièrement heureuse d’entendre la voix de Faustine. Quel soulagement! Comment avait-elle échappé aux métamorphes? Je me contorsionnai en tentant de m’asseoir.


  - Attends, m’ordonna Quinn.


  Il passa son bras en dessous de mon corps, me rapprocha de sa poitrine et m’aida ainsi à m’asseoir. Quelqu’un plaça quelques oreillers derrière moi et Quinn m’aida à m’y adosser.


  - Enlevez le pansement, murmurai-je.


  - Vous en êtes sûre? demanda le médecin. Je peux l'enlever mais votre corps est en mauvais état. Il faudra vous y préparer et ne pas laisser cela vous contrarier. Votre peau va guérir rapidement et, d'ici demain, vous serez comme avant. Il faudrait peut-être garder le pansement jusque-là.


  - Oui, Cordélia. Le docteur a raison. Vaut mieux le laisser, confirma Jagger.


  - Non, enlevez-le.


  Le médecin soupira.


  - C’est d’accord. Posez la tête sur votre oreiller et détendez-vous. Quinn, tenez ses mains. Alors, je vais l’enlever tout doucement mais ce sera tout de même très douloureux. En dessous, la peau est déchiquetée et remplie de pus.


  - Ça va aller, le rassurai-je en me laissant tomber sur l’oreiller et en serrant la main de Quinn. Je sentis les doigts du médecin qui touchaient le coin du pansement et un courant d’air froid se faufila en dessous quand il le souleva. Quand il tirait dessus, cela me déchirait la peau des paupières. Je criais en enfonçant mes ongles dans les mains de Quinn. La procédure semblait durer un siècle car le médecin retirait le pansement de mes yeux avec beaucoup de précautions.


  - Voilà, dit-il, l’air satisfait. Vous pouvez ouvrir les yeux si vous voulez. Mais vos paupières sont très sensibles alors attendez-vous à plus de douleur.


  Super! Je me demandai s’il était vraiment important de les ouvrir à ce moment-là et me dis que je devrais peut-être attendre qu’ils soient guéris. Mais j'en avais assez de vivre dans un monde d’obscurité alors je me mis à tenter de les ouvrir. On aurait dit que des heures s’étaient écoulées et j’en avais passé chaque minute douloureuse à me forcer à ouvrir les yeux. Je finis par abandonner mes efforts.


  Ou plutôt, ce fut Quinn qui abandonna à ma place.


  - Arrête, Cordélia! Tu es peut-être en train de les endommager encore plus. Laisse-les se reposer. De toute façon, il n’y a pas grand chose à voir.


  - Où suis-je?


  - À l’infirmerie. Dans une chambre privée.


  - Ça fait combien de temps que je suis là?


  - Depuis hier.


  - Quoi? protesta Faustine. Mais non. On l’a amenée ici tout à l’heure. Je le sais, j’étais avec elle.


  - Qu’est-ce que tu veux dire? demanda Quinn. C’est hier que Jagger a amené Cordélia ici. Mais où étais-tu? Tout le monde s’inquiétait à ton sujet…


  - Comment ça, tu étais avec elle? l’interrompit Jagger.


  - J’étais avec elle quand on s’est fait attaquer. Cordélia ne vous a pas raconté ce qui s’est passé?


  - Non. Elle était inconsciente depuis hier et maintenant elle n’est pas vraiment en état de parler. Alors raconte-nous ce qui s’est passé.


  Faustine décrivit l’attaque des métamorphes.


  - Et puis l’aigle nous est rentré dedans en plein vol, ça m’a déstabilisée et je suis tombée. Mais avant de toucher le sol, j’ai senti quelque chose qui m’a prise par les épaules et puis c’est tout.


  - Comment ça, c’est tout? lui demanda Jagger.


  - Je ne sais pas, en fait. Tout en face de moi a disparu. J’étais enveloppée d’une... d’une couverture chaude ou quelque chose comme ça et je suis restée comme ça pendant très longtemps, jusqu'à ce que je me retrouve soudainement devant cette chambre. Alors je suis entrée.


  - Alors tu n’as pas vu Cordélia se faire tabasser?


  - Non. La dernière chose que j’ai vue c’est quand elle essayait de me rattraper. Que s’est-il passé?


  - Nous l’ignorons, répondit Jagger. Elle était inconsciente quand je l’ai trouvée.


  Tu veux dire que j’étais morte, en fait. Je frémis en y pensant et me demandai dans quel état ils m’avaient vraiment laissée.


  - Bon, tout le monde dehors! s’écria Frau Schmelder.


  - Tout le monde sauf Jagger.


  - J’aimerais rest…


  - Je sais, Quinn, dit Frau Schmelder d’une voix plus douce. Mais j’aimerais que vous vous occupiez de Faustine. Faustine, je suis heureuse de vous voir. Je vous ai cherchée partout. Votre père est dans mon bureau. Allez le voir avec Quinn. Je vous y rejoindrai tout à l’heure.


  - Cordélia…


  La voix de Maman se brisa.


  - Maman! Tu viens juste d’entrer? dis-je en tendant la main vers elle.


  - Oui, nous venons d’arriver. Regarde dans quel état tu es.


  Sa voix se brisa et elle me serra dans ses bras.


  - Nous sommes venus dès que nous avons été contactés. Qui t’a fait ça?


  - Papa! Je suis si heureuse que tu sois là. C’était des métamorphes, murmurai-je.


  Frau Schmelder toussa.


  - La vidéo de surveillance est en ma possession. Je l'ai regardée mais je vais devoir la faire agrandir afin que nous puissions identifier correctement les auteurs. C’est particulièrement difficile avec les métamorphes, il se peut qu’ils se soient métamorphosés en formes humaines empruntées. J'espère que ce n’est pas le cas, sinon il sera peut-être impossible de les identifier.


  - Serait-il possible de la regarder? Je veux voir ce qui s'est passé, demanda mon père.


  - Oui, mais c'est assez horrible. Peut-être dans mon bureau?


  - Moi aussi je veux la regarder.


  Je me forçai à ouvrir les yeux. Ils produisaient énormément de larmes et j’avais du mal à voir à travers.


  - Je ne pense pas que ce soit une bonne idée…, commença Frau Schmelder.


  - Non. Il le faut, dis-je aussi fort que ma gorge me le permit. Jagger m’essuya les yeux et ma vision s'éclaircit un peu.


  - D’accord, regardons-la, ordonna mon père.


  Maman se rapprocha de moi, pris ma main et m’embrassa le front.


  Frau Schmelder avait fait apporter une grande télé à écran plat et, le temps que tout soit connecté et mis en marche, ma vision était presque aussi normale qu’avant.


  - Mes techniciens ont assemblé les enregistrements de différentes caméras alors il y aura plusieurs écrans quand l’enregistrement proviendra de plus d’une caméra. Cordélia, ferme les yeux si c’est trop dur à regarder.


  Je hochai la tête et la vidéo se mit en marche. Dans le premier segment, on voyait Faustine et moi, souriantes et en pleine discussion, en train de nous diriger vers le fond du couloir. Tout était comme dans mes souvenirs mais c’était bizarre de nous voir sous cet angle. C’était très Big Brother. Notre conversation entière avait été enregistrée. Il faudrait que je m’en souvienne à l’avenir.


  Puis, nous sommes arrivés au moment où je sentis l’odeur des métamorphes. Je faillis rire en me regardant sur l’écran en train de renifler l’air tel un chien. Je vis que Faustine me tenait la chemise, c’était quelque chose que je n’avais pas remarqué à ce moment-là.


  Puis l’écran se divisa en deux. Les métamorphes étaient sur celui de droite. Ils nous avaient détectées pratiquement au même moment où je les avais sentis. Je les avais tout de même précédés de quelques secondes. Ha! Sur l’écran, on les voyait marcher dans le couloir alors que je m’étais immobilisée. Ils continuèrent d’avancer, de parler et de rire sur une distance de dix mètres puis leur leader tendit les bras, ce qui fit s’arrêter les autres. Ils froncèrent le nez pour tenter de détecter une odeur. Soudain, le visage du leader se fendit en un grand sourire et il regarda les autres avec une lueur maniaque dans les yeux. Ils formèrent un cercle et, vraisemblablement, communiquèrent par la pensée parce que, tout à coup, ils se remirent à arpenter le couloir en une seule ligne.


  Mes yeux passaient très vite d’un écran à l’autre puis les deux écrans convergèrent lorsque Faustine et moi croisâmes les métamorphes. A partir de là, ce fut très flou. Tout arriva tellement vite que j’eus du mal à tout suivre. Je me vis me transformer. Je me trouvai vraiment répugnante sous la forme de démon. J’avais grandi au cœur de la haute société parisienne et j’étais habituée à mon apparence élégante, au sens humain du terme. Le démon que je voyais sur l’écran en était bien éloigné. Je me demandai ce qu’en pensait Jagger. Trouvait-il cela dégoûtant?


  Nous avons vu Faustine et moi en train de nous faire poursuivre dans le couloir à une vitesse très rapide. Il faudrait que je demande à revoir ce segment, au ralenti cette fois. J’étais impressionnée par mon agilité, je m’étais propulsée sans problème sur les murs puis j’avais couru jusqu’au plafond. Dommage que cet idiot d’oiseau soit venu. Il n’était pas grand mais il était rapide. Il fonça directement sur le dessus de mon épaule et, d’un coup énergique de l’aile gauche, me fit basculer.


  Je vis Faustine et moi-même en train de tomber et, avant que nous ne touchions le sol, elle avait disparu comme dans mes souvenirs. Quelques secondes plus tard, les quatre métamorphes se jetèrent sur moi et, sous leur attaque, on ne me voyait presque plus, la caméra étant fixée sur leurs dos. Puis l’un d’entre eux se transforma, suivi par les autres. Ils se fixèrent tous du regard, hochèrent la tête et s’enfuirent dans le couloir. La caméra fit un zoom sur la dépouille. Ma dépouille. Sous forme humaine. J’avais dû reprendre ma forme habituelle lorsque mon corps avait abandonné le combat. J’avais été déchiquetée en plusieurs morceaux, mes membres étaient séparés du reste de mon corps. Ils m’avaient dévorée à moitié. J’eus des nœuds dans l’estomac en pensant à ce que ces métamorphes m’avaient fait. Puis ce fut une explosion de colère que je ressentis. J’étais plus que furieuse.


  La minuterie de la caméra avança de quelques minutes et montra Jagger en train de courir dans le couloir. Il s’arrêta net quand il arriva à mon niveau. Le visage en larmes, il s’agenouilla pour ramasser tous les membres de mon corps. J’eus la gorge serrée. Ensuite, il se retourna et s’enfuit avec moi dans les bras.


  Il n’y avait plus d’image sur l’écran. Personne ne disait mot. Lorsque je sentis du liquide sur ma main, je levai la tête et vis Maman en larmes. Papa avait le visage fermé et Frau Schmelder regardait résolument ses chaussures. Jagger tressaillit quand son regard rencontra le mien.


  Je brisai le silence.


  - Peut-on revoir le moment où l’aigle me rentre dedans mais au ralenti cette fois?


  Frau Schmelder hocha la tête et fit reculer le disque de surveillance jusqu’au bon endroit. Nous avons regardé en silence jusqu’au segment où Faustine disparaissait.


  - Pourriez-vous ralentir la scène encore plus pour que nous puissions comprendre ce qui est arrivé à Faustine?


  Nous avons eu beau ralentir le segment, le résultat était le même. Faustine semblait simplement se volatiliser. Trop bizarre.


  - A-t-elle dit quelque chose à quelqu’un? Où est-elle passée?


  Frau Schmelder éteignit l’écran.


  - Je ne sais pas. Je ne pensais pas la trouver dans votre chambre. Nous l’avons cherchée partout. Son père est mort d’inquiétude. Je vais avoir une conversation avec elle à ce sujet une fois que nous en aurons fini ici.


  - Et comment comptez-vous vous occuper de cela? demanda Papa sur un ton dur.


  Il serrait les mâchoires. Je voyais bien qu’il faisait tout pour ne pas exploser de colère.


  Frau Schmelder se redressa et lança un regard méprisant à Papa.


  - Votre Majesté, je sais que ceci est terrible et je peux vous assurer que nous allons nous en occuper. Et comme d’habitude, je vais m’en occuper à ma façon. Je suis soulagée de savoir que Cordélia est en train de se rétablir malgré les horribles blessures qu’elle a reçues. Je ne pense pas avoir jamais vu qui que ce soit se remettre de ce genre de blessures.


  Jagger traîna les pieds et me regarda. Pour me sauver, il m’avait pratiquement ressuscitée. J’expliquerais tout cela à Maman et Papa. Ils comprendraient notre synchronisation. Mais ce n’était pas le bon moment. J’étais épuisée et il fallait que je dorme encore, en sachant avec joie que la prochaine fois que je me réveillerais, j’irais bien comme avant.


  - Il faut que je retourne voir le roi Sebastian et Faustine pour savoir ce qui s’est passé. Je vous tiendrai au courant. Vos Majestés, nous vous avons préparé une suite. Je vais vous y mener si vous êtes prêtes. De toute façon, Cordélia a besoin de repos, annonça Frau Schmelder d’une voix ferme.


  - Cordélia, avant que nous partions tous, y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous?


  - Est-ce que Jagger peut rester ici?


  - Oui. Mais lorsque Quinn reviendra, il faudra peut-être qu’il s’en aille.


  - Je ne vois pas d’inconvénient à ce que Quinn reste avec Faustine. Elle ne connaît personne d'autre ici. Je serai bien avec Jagger. Dites à Quinn et Faustine que je les verrai demain.


  - C'est très gentil de votre part, Cordélia, dit Frau Schmelder en rayonnant. Cela calmera un peu le roi Sebastian. Si c'est tout, dormez bien.


  - Au revoir, Maman, Papa. À demain.


  - Cordélia, je crois que je vais rester avec toi plutôt, protesta Maman.


  - Non. Ça va. Je vais juste dormir. On se revoit demain.


  Après leur départ, je m’allongeai contre mon oreiller et fermai les yeux. Jagger ferma les stores. Nous ne parlions pas, nous n’en ressentions pas le besoin. Je voulais juste sentir sa présence près de moi. Lorsqu’il s’assit dans le fauteuil à côté du lit et qu’il me prit la main, j’en fus heureuse. J’entrelaçai mes doigts dans les siens, fis le vide dans mes pensées et m’endormis.
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  Je sentis une pression chaleureuse et douce sur mes lèvres et ouvris les yeux.


  Quinn leva la tête.


  - Bonjour, ma jolie, comment tu te sens?


  Je réfléchis à sa question. Je n’avais plus mal à la tête et je sentais tous mes membres. Je remuai les orteils et les doigts puis appuyai fort sur mon ventre et le tapotai méticuleusement.


  - On dirait que tout va bien. J’ai du mal à croire que mes bras et mes jambes étaient vraiment séparés de mon corps. C’est incroyable!


  - Ouais, c’est sûr. J’ai du mal à le croire aussi. Jusqu’à ce que Frau Schmelder nous montre la vidéo, je n’avais pas compris. Je n’arrive pas à croire que tu sois guérie après tout cela. Toute ma vie je serai reconnaissant envers Jagger.


  Non, je ne crois pas, pensai-je.


  - Tiens, prends ça. C’est ton petit déjeuner, dit Quinn en me tendant un plat de filet de bœuf encore fumant.


  Le parfum, qui s’élevait jusque dans mes narines, me fit sérieusement saliver.


  - Merci. Le bouillon était pas mal mais rien ne vaut de la viande à mâcher. Mâcher, c'est la moitié du plaisir.


  - Je vois ce que tu veux dire. Allez, mange. Tes parents vont bientôt arriver.


  - Vous avez compris ce qui est arrivé à Faustine?


  Je mordis dans le steak. Un vrai délice.


  - Pas vraiment. On a regardé la vidéo encore et encore. Et on l’a écoutée nous raconter la même histoire. De toute évidence, elle est perturbée. Sa notion du temps est totalement faussée. Selon ses dires, ce qui lui est arrivé n’a pas pu durer plus de quelques minutes et pourtant elle est revenue ici vingt-quatre heures plus tard. Il n’y a vraiment aucune explication à cela.


  - Elle t’a dit comment elle a réussi à disparaître? Je suppose qu’elle sait se rendre invisible.


  - C’est ça qui est bizarre. Elle jure que ce n’est pas elle qui l’a fait. Elle ne sait pas comment cela a pu arriver. Ce qui est encore plus bizarre c’est que son père avait l’air de la croire. Je ne sais pas quoi penser, dit-il en haussant les épaules. Peut-être qu’elle le fait sans s’en rendre compte.


  - Est-ce qu’un autre paranormal aurait pu partir avec Faustine?


  - Je suppose que oui…mais pourquoi? N’importe lequel d’entre nous aurait pu la rendre invisible de façon temporaire mais c’est la façon dont tout s’est enchaîné qui est déroutante.


  - Elle est où Faustine maintenant?


  - Avec son père. Il l’a emmenée faire des courses en ville pour lui changer les idées. Elle m’a appelé tout à l’heure pour savoir comment tu allais. Elle était à la boutique Chanel, on aurait dit qu’elle y faisait des folies. Elle m’a dit de te dire qu’elle t’a acheté le plus beau petit sac à rabat violet.


  - Ma chérie! Tu as l’air d’aller beaucoup mieux! Comment te sens-tu? dit Maman en entrant et en me prenant dans ses bras.


  Elle se pencha en arrière, plaqua une mèche de cheveux derrière son oreille et examina soigneusement mon visage. Puis un sourire satisfait se dessina sur son visage.


  - Ai-je bien entendu parlé d'un sac à main Chanel?


  Je me blottis tout contre elle et respirai son parfum de maman.


  - Je me sens très bien, Maman. Oh, Quinn me disait que Faustine m’a acheté un sac à rabat violet. J’ai hâte de le voir!


  - C’est bon à entendre.


  Le visage de Papa apparut au-dessus de l'épaule de Maman.


  - Puisque tu parles de sac, je suppose que tu te sens mieux. Tu es prête à sortir de ton lit? Le médecin dit que tes signes vitaux sont bons et que tu peux essayer dès que tu te sens prête.


  - Je suis prête maintenant!


  Je jetai les couvertures et fis basculer mes jambes sur le côté du lit. Je reculai de surprise quand le métal froid de la barre m’effleura la peau. Ensuite, je me redressai avec l'aide de maman. Je mis les pieds par terre et me levai. Je m'attendis à ce que mes jambes fléchissent un peu mais elles étaient aussi solides qu’un roc alors je fis un pas en avant puis me mis à sautiller dans toute la pièce.


  Papa se mit à rire.


  - Elle semble en pleine forme.


  - En effet, Pierre, dit Maman. Cordélia, va prendre une douche et habille-toi. Nous t’emmenons déjeuner en ville. Sebastian y est déjà avec Faustine et ils comptent aller déjeuner à Chesa Veglia et nous nous sommes dit que ce serait sympa de les rejoindre. Ça te dit? Et Quinn, viens avec nous aussi s’il te plait. J’ai aussi invité Jagger mais il est pris par le programme de ski.


  - Super idée, Maman. Je vais me préparer et je vous retrouve au bureau de Frau Schmelder dans une demi-heure. J’ai besoin qu’elle me donne un laisser-passer pour pouvoir sortir du campus. Quinn, tu pourras venir?


  - Je ne manquerai ça pour rien au monde. Merci pour l’invitation.


  - D’accord, à tout à l’heure, vous deux.


  Maman me dit au revoir de la main.


  Quinn m’accompagna jusqu’à ma chambre.


  - Tu veux que je reste?


  - Oh, non. Je vais direct sous la douche et ensuite je m’habille. Je te rejoins en bas tout à l’heure.


  Quinn plissa les yeux en me regardant comme si j’avais perdu la tête.


  - Tu ne crois tout de même pas que tu vas pouvoir te balader dans les couloirs tant que les métamorphes qui t’ont attaquée sont toujours en liberté, dis-moi?


  - En fait, si. Mais je vais vraiment faire attention. Tu ne peux pas me servir de baby-sitter vingt quatre heures sur vingt quatre.


  - La Terreur a créé un système de rotation et tu n’as donc pas le droit, c’est elle qui l’a dit, de marcher seule dans les couloirs jusqu’à ce qu’on attrape ces métamorphes, dit Quinn en me lançant un regard qui en disait long.


  - Oh, OK. Je suppose que si c’est ce que dit La Terreur alors je dois m’y plier. Alors, tu vas venir me chercher?


  - Ouais. Envoie-moi un texto quand tu seras prête.


  - Oui, chef!


  - T’es bête. Ce sera bientôt fini. Aujourd’hui ils agrandissent la vidéo de surveillance alors il se pourrait que les métamorphes se retrouvent en détention ce soir.


  - Que va-t-il leur arriver?


  - Ils passeront devant le conseil de discipline de l’école. Il faudra que tu y comparaisses en tant que témoin et Faustine aussi.


  - La vidéo de surveillance ne suffit pas?


  A l’idée de revoir ces cinq bêtes sauvages, mon sang ne fit qu’un tour.


  - Apparemment non. La vidéo de surveillance ne peut servir de preuve…


  - Et pourquoi ça?


  À nouveau, je bouillonnais intérieurement.


  - Ce n’est pas inscrit sur la liste de preuves admissibles du règlement du conseil d’élèves…


  - Sûrement parce qu’il a été écrit par des dinosaures!


  - Oui tu as raison. Il est ancien et Jagger a dit qu'il allait commencer à faire bouger les choses pour l'amender. Toutefois, cette procédure prend apparemment beaucoup de temps et rien ne sera fait à temps pour ce procès.


  - Alors, en fait, ce sera ma parole et celle de Faustine contre la leur?


  - Oui, mais ne t’en fais pas. Tu seras représentée par la meilleure.


  - Octavia?


  - Ouais. Elle va vous représenter, Faustine et toi. Apparemment il n’y a aucun conflit d’intérêt.


  - Qui représente l’autre partie?


  - Tant qu’on ignorera l’identité de l’autre partie, on ne le saura pas.


  Sans blague. Évidemment.


  - OK. Vas-y. On en reparlera plus tard. Je ferais mieux de me préparer.


  Je verrouillai la porte après son départ, ce qui n’était pas dans mes habitudes, mais je me dis qu’il valait mieux ne pas prendre de risques inutiles. Je m’habillai très vite en enfilant des vêtements propres après ma douche. J’ajoutai un bandeau après m’être séché les cheveux. Les accessoires pour cheveux étant les seuls articles permis qui ne faisaient pas partie de l’uniforme, j’en avais des centaines de toutes les couleurs et en tout genre de tissu. Celui que j’avais choisi était un bandeau rouge large qui était recouvert de crânes en strass. Je me regardai dans le miroir une dernière fois puis envoyai un texto à Quinn.


  Le trajet en limousine jusqu’en ville fut court. Alors que nous descendions la rue sinueuse, la vue sur les montagnes me remplit de plaisir et je ressentis de l’excitation à l’idée de me retrouver hors du campus de l’école. Nous n’avions pratiquement jamais la permission de nous rendre en ville.


  - Cordélia, ta maman et moi rentrons à Paris après le déjeuner. Frau Schmelder compte s’occuper de tout à partir d’ici, dit Papa en me regardant d’un air sombre.


  Maman toussota et dit :


  - Je préfèrerais que tu rentres avec nous. Tu n’as pas vraiment besoin d’être ici. Ce n’est qu’une année d’enrichissement personnel après tout. Tu as appris ce que tu étais venue apprendre. Rentre à la maison et finis ton bac international à Paris. Nous allons te trouver un bon entraîneur de tennis.


  Hors de question. Ce serait comme prendre la fuite, ce qui était un signe de lâcheté. Je ne me ferais jamais respecter par mes pairs. Je devais rester et faire face. De plus, je devais m’occuper de Faustine car elle aurait besoin de moi encore plus qu’avant. Il fallait aussi que je m’occupe de ma situation avec Jagger.


  - Maman, ça va aller. Je vais rester.


  Maman fit la moue mais Papa hocha la tête pour montrer son approbation.


  - Je suis heureux de te l’entendre dire, dit-il. Tu dois faire face à tes problèmes, pas les fuir.


  Maman lui lança un regard furieux et glacial. Il serait foutu quand il se retrouverait seul avec elle.


  Le chauffeur s'arrêta devant le restaurant. Le chef s’y tenait. Prêt à nous accueillir, il rayonnait. Il nous conduisit à notre table. Faustine et son père y étaient déjà assis.


  Son père se leva et fit un baise-main à ma mère.


  - Lauren, enchanté de vous revoir.


  Il serra la main de mon père.


  - Veuillez vous asseoir.


  Nous avons dîné en silence puis nous nous sommes détendus à l’arrivée des desserts. Je jetai un coup d’œil à Faustine et elle m’adressa un sourire timide.


  - Tu as compris ce qui t’est arrivé? lui demandai-je.


  - Pas vraiment. Papa y travaille, dit-elle en le regardant.


  - En fait, je ne sais pas trop si je pourrai le faire puisque Frau Schmelder a demandé aux parents de partir. Elle veut s’en occuper toute seule. Faustine, peut-être que tu as un pouvoir que tu ignores. Si c’est le cas, l’Académie va t’aider à comprendre ce que c’est et comment le contrôler.


  - Ce serait trop cool si je pouvais me rendre invisible! dit Faustine qui exultait. Tu sais le faire Papa?


  Le roi Sebastian se mit à rire.


  - Ah! Un démon ne révèle jamais ses pouvoirs. Peut-être que je te les confierai plus tard quand nous serons seuls.


  - Oui, dit mon père qui approuvait.


  Je me rendis compte qu’il ne m’avait pas dit quels pouvoirs il avait! Hum.


  Le père de Faustine se tourna vers mes parents.


  - Est-ce qu’on vous a demandé de partir? Ou est-ce que vous allez pouvoir rester un peu plus longtemps avec Cordélia?


  Mon père se mit à rire.


  - Oh non. À nous aussi, on nous a ordonné de partir.


  Cela m’étonnait de voir combien tout le monde traitait La Terreur avec grand respect. Même les nobles. Je m’étais toujours demandé ce qu’elle pouvait bien être car je ne l’avais jamais vue sous une autre forme que sa forme humaine. Mais elle ne pouvait pas être qu’humaine, c’était certain. Elle devait être paranormale, peut-être même hybride. Personne n’en parlait pourtant. Je n’avais pas le courage de demander à mes parents. C’est comme si le monde allait connaître sa fin si cette information était révélée. De toute façon, je doutais fort que mes parents puissent connaître la réponse.


  - Tiens, Cordélia, dit Faustine en me tendant un sac en papier noir du magasin Chanel. Un petit quelque chose pour te mettre de bonne humeur.


  Quinn me fit un clin d’œil lorsque j’en sortis une boîte noire. Je l’ouvris et, à l’intérieur, il y avait le sac à rabat violet le plus chou de la terre. Je fis glisser mes doigts dessus.


  - Il te plait? demanda Faustine qui débordait d'enthousiasme. Je n'étais pas sûre lequel des deux tu préfèrerais entre celui à la bandoulière en argent et celui à la bandoulière en or alors j’ai choisi l'argent parce que ça va avec ton teint.


  Je me levai et fis le tour de la table pour la prendre dans mes bras.


  - Il est super cool! Merci beaucoup!


  Faustine eut soudain l’air triste.


  - Qu’est-ce qu’il y a? demandai-je en lui serrant les épaules.


  - Où avais-je la tête? Tu n’as pas le droit de garder ce sac à l’Académie, pas vrai?


  - Oh t’inquiète. Maman peut l’amener à la maison pour moi. J’ai hâte de pouvoir le porter. Il est parfait.


  Le père de Faustine s’occupa de l’addition, puis nous sommes sortis du restaurant et nous sommes retrouvés à l’extérieur où le temps était frigorifique.


  - Faustine, j’aimerais pouvoir rester plus longtemps, dit son père. J’ai beaucoup de mal à te laisser ici. Si je disais à ta mère ce qui est arrivé, elle insisterait pour que tu reviennes. Veux-tu rentrer à la maison?


  - Non, Papa. Ça va aller. En plus, il faut que j’arrive à comprendre mes pouvoirs. Ne dis rien à Maman. De toute façon, c’est fini maintenant.


  - D’accord. Jusqu'à ce qu’on sache exactement ce que voulaient ces métamorphes, tu auras non seulement Cordélia à tes côtés mais Quinn a également offert de garder un œil sur toi. Peut-être que c’est après toi qu’ils en avaient, qui sait? Les métamorphes sont quasiment incapables de planifier quoi que ce soit. Leurs réactions sont principalement instinctives, ajouta son père. Peut-être que c’était ton sang humain qui les a provoqués. Frau Schmelder va devoir enquêter là-dessus.


  - Sebastian, il se peut que l’Académie Bonfire ne soit pas appropriée pour Faustine. Peut-être qu’à la place vous devriez lui trouver des tuteurs privés, dit mon père.


  - Annabel aurait préféré cela. Mais après avoir exploré cette option, je pense que Faustine a besoin de ressources que seule cette école peut fournir. Alors, nous…ou plutôt Frau Schmelder devra faire en sorte que cela fonctionne.


  Mon père n’eut pas l’air heureux d’entendre cela. J’espérai qu’il ne m’empêcherait pas d’être son mentor, déjà que ce serait très dur pour Faustine de rester à l’Académie surtout étant donné son jeune âge et son manque d’expérience.


  C’était mon travail de m’assurer de sa sécurité. Mon premier essai s’était soldé en échec mais je n’avais pas l’intention de laisser cela se reproduire. C’était hors de question.


  - Roi Sebastian, je vous prie de ne pas vous inquiéter pour Faustine. Maintenant que je sais à quoi m’attendre, je serai entièrement prête et je ne laisserai rien lui arriver.


  - À ta décharge, rien ne lui est arrivé en ta présence la dernière fois non plus, dit Quinn à voix basse. C’est toi qui as été blessée. Pas Faustine.


  C’était vrai. Faustine avait disparu et s’était ainsi éloignée du danger. Cependant j’aurais été rassurée de savoir comment elle avait fait. Je détestais faire face à des pouvoirs inconnus.


  Mes parents et le roi Sebastian prirent une limousine pour se rendre à l’aéroport et Faustine, Quinn et moi-même avons pris l’autre pour rentrer à l’école. Dès que nous avons franchi le portail de l’Académie, nous avons été informés que Frau Schmelder nous attendait dans son bureau.


  - Asseyez-vous, dit La Terreur en nous montrant son sofa de la main. J’ai une nouvelle à vous annoncer. Nous avons réussi à agrandir le film des vidéos de surveillance et nous avons des images assez bonnes des quatre garçons métamorphes. L’image de la fille, qui s’était transformée en aigle, est encore floue car son corps s’agite constamment dans tous les sens. Nous avons ralenti la vidéo et étudié chaque image individuelle. Ses mouvements constants sont si rapides, mais si subtils, qu’ils ont lieu dans chaque image individuelle. C’est donc impossible d'obtenir une image nette. Le conseil des élèves détient les quatre garçons. Ils ont exigé que les garçons leur fournissent le nom de la fille mais ils refusent de le faire.


  - Ils ne vont pas le dire, c’est ça? lâcha Faustine. Faites-les venir ici et demandez-le leur vous-même. Battez-les jusqu’à ce qu’ils répondent!


  Sous le choc, j’ouvris la bouche. Je dus retenir l’envie de ricaner qui s’emparait lentement de moi. Qu’est-ce qui lui prenait? Était-elle en train de lire le roman No Good Deed de McDonald? Que suggèrerait-elle ensuite? Le supplice de la baignoire?


  Frau Schmelder lui lança un regard furieux, puis ses lèvres tremblèrent et elle éclata de rire.


  - Je ne peux pas faire venir des gens dans mon bureau pour ensuite les battre jusqu’à ce qu’ils se confessent. Je ne dis pas que cela ne se fait pas mais je n’ai jamais adhéré à ce genre de pratiques. Nous avons un règlement et nous le suivons. Et nous avons des procédures également. Dans ce cas précis, nous livrons les accusés au conseil d’élèves. Jusqu’à ce qu’ils aient un procès équitable, ils seront détenus dans des pièces spéciales desquelles ils ne pourront pas s’échapper.


  - Combien de temps cela va prendre?


  Faustine paraissait un peu irritée. C’était ses hormones de pré-adolescente qui se déchaînaient.


  - Pas trop de temps. Leurs parents ont été convoqués et ils arrivent demain matin. Il faudra qu’ils choisissent un représentant à partir de la liste d’élèves fournie par le conseil. J’espère que nous serons prêts à commencer le lendemain. Je vais demander à Jagger de vous expliquer la procédure en détails afin que vous soyez prête. Et il faut que vous parliez, toutes les deux, à Octavia. C’est elle qui va vous représenter.


  - Comment ça se fait que les métamorphes peuvent choisir qui va les représenter et pas nous? demanda Faustine en croisant les bras.


  De toute évidence, il faudrait que j’aie une discussion avec elle au sujet de ses sautes d’humeur.


  - Vous êtes libre de choisir qui vous voulez, Faustine, expliqua patiemment Frau Schmelder. C’est au nom de Cordélia que Jagger a demandé cela à Octavia et elle serait heureuse de vous représenter également. Mais comme je viens de le dire, vous pouvez choisir quelqu’un d’autre si vous le souhaitez.


  Il fallait que j’intervienne.


  - Faustine, Octavia est excellente. Nous avons de la chance de l’avoir. C’est un énorme service que Jagger nous a rendu.


  - Ouais, c’est vrai, ajouta Quinn.


  - Oh, OK. Alors je suppose que ça me va.


  L’expression du visage de Frau Schmelder durcit.


  - Vous pouvez disposer. Jagger vous attend dans son bureau dans une heure.


  Elle s'approcha de son bureau, s'assit et regarda fixement l'écran de son ordinateur.


  En silence, nous sommes sortis de son bureau et sommes retournés dans ma chambre.


  - Je vais aller nous chercher à manger. Je reviens tout de suite, annonça Quinn pendant que je déverrouillais ma porte.


  Je lui fis un bisou avant son départ. C’était vraiment un petit ami super. J’avais de la chance.


  Faustine sautilla jusqu’à mon lit et tomba de tout son poids dessus.


  - Je n’aime pas La Terreur!


  Je souris. Le verbe aimer n’était pas non plus le mot qui me venait à l’esprit quand je pensais à Frau Schmelder.


  - Je vois un peu ce que tu veux dire. Elle est… froide.


  - C’est sûr! Je parie qu’elle n’a pas d’enfants. Elle est quoi au fait?


  C’était la question interdite. Mais j’étais contente qu’elle n’ait pas posé la question à Frau Terreur.


  - Je ne sais pas.


  J’avais répondu en haussant les épaules. J’espérais qu’elle laisserait tomber, mais bien sûr ce ne fut pas le cas.


  - Qu’est-ce que tu veux dire? Ça fait deux ans à peu près que tu es là, non?


  Je hochai la tête.


  - Mais alors comment ça se fait que tu ne saches pas? Est-ce que Quinn le sait, lui?


  - Je pense que non mais nous n’en avons jamais parlé.


  Elle écarquilla les yeux comme si j’étais totalement cinglée.


  - Écoute, Faustine. C’est simplement un de ces sujets qu’on considère tabou dans cette école. Personne n’en parle. Mais, bien sûr, je me suis déjà posé la question.


  - Bon alors je le demanderai à Frau Terreur en personne quand je la reverrai.


  - Il vaudrait mieux éviter cela mais je ne peux pas t’en empêcher.


  - Oh non, tu ne peux pas.
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  Assise en face de Jagger dans son bureau, je ressentis le besoin urgent de le toucher. J’avais envie de passer mes doigts dans ses cheveux hérissés puis le long de sa joue douce, sous sa chemise, le long de sa poitrine et…


  - Cordélia, concentre-toi.


  Jagger interrompit mes pensées érotiques avec un sourire concupiscent.


  - Alors?


  - Alors?


  J’ignorais de quoi il parlait.


  Quand nous nous étions assis, il m’avait demandé comment allait Faustine. Puis je m’étais perdue dans mes rêvasseries.


  - Tu es contente que ce soit Octavia qui te représente?


  - Oui, bien entendu.


  - Et toi, Faustine? Frau Schmelder m’a dit que tu avais émis des réserves. Lesquelles?


  - Pas vraiment, dit-elle en haussant les épaules. Je suppose que ça ira si c’est ce que pense Cordélia. En quoi Octavia est-elle si excellente?


  - C’est un vampire. Ce n’est pas ça qui fait qu’elle est excellente, Jagger ajouta rapidement. Mais elle venait de finir la fac de droit quand elle s’est transformée. Elle est en année d’Enrichissement et elle est incollable en ce qui concerne notre règlement. Elle est très intelligente. Tu verras quand tu la rencontreras. Demain matin, elle va t’entretenir au sujet du procès.


  - Ça ne pose pas de problème qu’elle soit un vampire? demanda Faustine.


  - Non, pas du tout. Mais de toute façon, tu ne seras pas seule avec elle.


  - C’est bien.


  - Octavia va vous parler à vous deux. Il faudra que vous lui racontiez en détail tout ce qui s’est passé.


  - Elle ne peut pas simplement regarder la vidéo de surveillance? J’en ai assez de répéter sans cesse la même histoire. J’ai l’impression qu’on a raconté cette histoire au moins un million de fois déjà, se plaignit Faustine.


  Je comprenais parfaitement bien ce qu’elle voulait dire.


  - Malheureusement oui, répondit Jagger. Octavia a déjà regardé la vidéo mais il faut que vous lui racontiez, en personne, vos versions mais séparément. Les métamorphes ont rendez-vous avec leurs représentants demain. Le procès se déroulera le lendemain. Il aura lieu dans l’Auditorium de la Justice qui se trouve dans les nouveaux bâtiments Le procès aura lieu devant le conseil d’élèves. Le conseil est composé de douze membres, dont le président que je suis. Je vais devoir me retirer parce que je suis un témoin-clé. Alors, ce sont les onze restants qui vont entendre l'affaire, discuter des preuves et rendre un verdict et potentiellement une punition. Vous devrez toutes les deux raconter ce qui s'est passé, puis vous serez interrogées par les représentants des métamorphes. Faustine, même si tu es attendue à la barre, tu n’es pas obligée d’y aller. Il se peut que le contre-interrogatoire soit dur et Octavia te demandera probablement de ne pas y participer sauf si tu as absolument besoin de témoigner. J'en ai déjà parlé aux autres membres du conseil, ils sont d'accord à cause de ton jeune âge.


  - Quinn m’a dit que la vidéo de surveillance ne peut être reçue comme preuve, grommelai-je.


  - Ouais. C’est vraiment nul mais je ne peux rien y faire. Octavia vous en parlera un peu plus demain matin. Vous avez des questions?


  Nous avons toutes les deux fait non de la tête. Faustine avait probablement des millions de questions qu’elle souhaitait encore poser mais elle en avait certainement autant marre que moi. J’avais moi aussi des millions de questions en tête mais nous avions besoin de faire une pause.


  - OK, super! Je vous revois demain matin. Octavia nous rejoindra ici à dix heures. Je m’excuse de vous faire partir aussi vite mais il faut que j’aille à mon entraînement de ski.


  - Oh, je peux venir? demanda Faustine, les yeux brillant d’espoir.


  Jagger me lança un regard rapide en plissant les yeux.


  - Je crois que c’est une bonne idée, dis-je.


  Il était probablement surpris de m’entendre dire cela mais ce serait super que Faustine puisse passer une soirée sur les pistes de ski, ça l’aiderait à oublier ses soucis. Son début d’année scolaire avait été horrible, une pause lui ferait donc du bien. De plus, c’était une passionnée de ski et elle souhaitait faire partie de l’équipe.


  Jagger acquiesça.


  - Je suppose que ça peut se faire. Il n’y aura que des Intégrés et des élèves plus avancés sur les pistes de ski ce soir. Les Initiés ne se joindront à nous que dans un mois à peu près et c’est pour ça que je ne t’ai pas invitée en fait. Mais je suppose que de toute façon tu es un cas spécial. Alors, tant que Cordélia garde un œil sur toi, tu peux te joindre à nous. On ne fera rien au niveau débutant aujourd’hui, on va attaquer les pistes à fond.


  - Ça a l’air amusant! dit Faustine en se frottant les mains.


  Jagger éclata de rire.


  - OK, allons-y. Je vous emmène dans ma Range Rover.


  Quinze minutes plus tard nous sommes arrivés au chalet de ski de l’Académie Bonfire. Il y avait déjà quelques voitures dans le parking. Jagger sortit de la voiture et leva la tête pour regarder les pistes.


  - Les autres sont déjà là-haut à attendre. Alors dépêchez-vous de vous changer. Je vous retrouve au sommet.


  Faustine et moi sommes entrées dans le bâtiment en bois peint en jaune qui avait survécu à l’incendie parce qu’il était assez éloigné du campus principal. Nous sommes allées directement au vestiaire des filles. Cette grande pièce était divisée en quatre grandes parties: les douches, l’équipement de ski, un endroit pour se changer et des casiers. J’ai traversé la pièce et déverrouillé mon casier. Mon équipement était comme je l’avais laissé avant l’incendie.


  - Faustine, il faut qu’on te trouve une combinaison. Il y a plein de trucs là-bas, dis-je en montrant du doigt une étagère de l’autre côté du vestiaire. Ce sont les combinaisons de ski de l'Académie. Elles sont neuves donc il te suffit d’en trouver une à ta taille, de l’essayer et elle sera à toi tout le reste de la saison. Prends ce casier, dis-je en ouvrant la porte d’un casier vide. Tu peux ranger tes affaires ici.


  Après nous être habillées, nous avons pris le télésiège pour retrouver les autres.


  Quinn skia vers nous et m’embrassa.


  - Coucou ma puce. Tu ne m’avais pas dit que tu venais skier.


  Jagger m’envahit immédiatement, et, en tentant de freiner sa réaction de pure colère, mon corps se mit à trembler. Étourdie par ma lutte contre Jagger, je me détachai brusquement de Quinn.


  - Euh. Je ne le savais pas, Quinn. Quand Jagger a dit qu'il allait skier, Faustine a voulu venir. Quoi qu'il en soit, on devrait bien s’amuser. On va skier en groupes de deux? Je crois que je serai avec Faustine.


  - Faux, déclara Jagger. Ça va être rapide et un peu dangereux sur la montagne ce soir. Il y a certaines parties des pistes qui sont dans l’obscurité totale et puis la plupart des groupes de deux envisagent de faire du hors-piste comme d'habitude. Je pense que c'est mieux que Faustine fasse partie du groupe d’un membre de l'équipe.


  Super, je pourrais partir avec Quinn alors.


  - Faustine, tu vas skier avec Quinn et Cordélia, tu seras avec moi.


  - Jagger, si ça t’est égal, est-ce qu’on peut échanger? J’aimerais passer un peu de temps avec ma petite amie, dit Quinn en mettant son bras autour de moi.


  - Ça ne m’est pas du tout égal. Je pars en premier et il faut que Faustine parte en dernier pour que personne ne lui passe par-dessus. Alors, Quinn tu restes avec elle et moi je m’occupe de ta petite amie. Elle sera en sécurité avec moi.


  Je sentis bien son mépris.


  - OK, on se prépare. Voici l’enchaînement : je pars en premier avec Cordélia ; Sienna et Jewel, ce sera vous ensuite.


  Les jumelles firent un signe de la main à Faustine.


  - Patrice et Delam, vous êtes les suivants.


  Delam renifla l’air dans la direction de Faustine. Il se conduisait comme un vampire typique. Cela n’avait pas l’air d’intéresser Patrice. Elle était un hybride démon et sorcière. On les envoyait rarement à l’Académie parce que les sorcières préféraient former leurs enfants elles-mêmes mais Patrice n’avait pas été facile. Son sang de démon était dominant et cette combinaison faisait d’elle un être terriblement puissant.


  - Delam, interdiction d’y toucher, cria Jagger. Si tu t’approches d’elle, tu es exclu de l’équipe pour toujours. Tu t’es nourri?


  - Ouais mais ça a une odeur appétissante. C’est quoi exactement?


  Delam bavait pratiquement.


  - Ça c’est Faustine et peu importe ce qu’elle est. C’est pas tes affaires alors éloigne-toi.


  - C’est bon, c’est bon. Calme-toi, tu vas en perdre ton pantalon.


  J’eus l’impression d’entendre Jagger grogner.


  - Changement de programme. Patrice et toi allez skier en premier. Avant moi.


  Delam se mit à rire.


  - Ça me convient. De la neige fraîche!


  - Alors maintenant c’est Delam et Patrice, Cordélia et moi, Sienna et Jewel, Dorothy, Elvis et Sven. Et à l’arrière, Faustine et Quinn. Quinn, pas de hors-piste avec Faustine, bien entendu.


  Quinn soupira :


  - Bien entendu.


  Faustine semblait malheureuse.


  - Qu’est-ce qu’il y a? lui demandai-je.


  - Ben, vous n’avez pas besoin de me traiter comme un bébé. Je fais tout le temps du ski hors-piste et je suis vraiment bonne. Je vais vous montrer.


  - Tu as déjà skié en te servant de tes pouvoirs paranormaux? lui demanda doucement Jagger.


  Elle fit non de la tête.


  - Dans ce cas, reste sur les pistes pour le moment. Bientôt tu pourras nous rejoindre complètement. Mais la sécurité d’abord, d’accord? Promets-moi que tu ne feras rien de stupide.


  Faustine leva les yeux au ciel.


  - Bien évidemment.


  Jagger hocha la tête.


  - OK, on se retrouve au chalet, on s’y nourrira et on repartira. Delam, Patrice. Prenez vos positions.


  Ils dépassèrent le début de la piste et skièrent jusqu’au bout. Il y avait là-bas une corniche avec une pente abrupte. Ils se placèrent sur le rebord tout en gardant difficilement l’équilibre.


  Faustine retint sa respiration.


  - Ils n’ont tout de même pas l’intention de sauter de la falaise? C’est super abrupt. Ils vont se tuer.


  Avant que je puisse répondre, Delam et Patrice avaient plié les genoux et s’étaient élancés sur le côté de la montagne. Je les suivis du regard, à côte de moi Faustine était bouche bée, et je les vis glisser le long du flanc de la montagne. On voyait littéralement des étincelles s’échapper de l’arrière de leurs skis. Quand ils arrivèrent à un virage, ils volèrent en spirale et firent une triple boucle. Je les perdis de vue.


  - Oh mon Dieu! s’exclama Faustine en me regardant, la bouche grande ouverte. Qu’est-ce que c’était que ça?


  - C’est du ski extrême à la paranormale, dis-je en riant. C’est ça ta concurrence!


  - Je ne peux pas skier comme ça! Peut-être que je devrais faire partie d’une équipe locale humaine. Je suis sûre que St. Moritz a…


  - Ne sois pas bête! la réprimandai-je. Bien sûr que tu peux skier comme ça, et peut-être mieux. Il faut juste qu’on t’aide à utiliser tes pouvoirs de démon, c’est tout. T’inquiète.


  - Cordélia. T’es prête? dit Jagger en me faisant signe de m’approcher du bord d’une falaise.


  - Purée, toi aussi tu vas t’élancer de là-bas? Moi, jamais de la vie! dit Faustine d’un air déterminé.


  - T’as pas intérêt! À tout à l’heure au chalet. Il y aura des steaks!


  Je skiai vers Jagger et me mis en position à côté de lui.


  - Tu sais faire l’enchaînement de base?


  - Oui.


  Quinn me l’avait appris au cours d’un de ces après-midi que nous avions passés à faire les idiots sur les pistes.


  - OK. T’es prête?


  J’acquiesçai et fis passer mes skis au-dessus de la falaise afin de placer mes pieds sur le rebord. Doucement j’ai fait basculer tout mon poids vers l’avant jusqu'à ce que je sois en parfait équilibre. Puis, sur l'ordre de Jagger, j’ai plié les genoux et nous nous sommes élancés.


  Alors que nous dévalions le flanc de la montagne, moi en position accroupie, je laissai mon instinct de démon complètement s’emparer de mon corps. Le vent battait contre mon casque et j’avais du mal à empêcher ma tête d’aller en arrière. Manifestement mes muscles ne s’étaient pas complètement remis de l'attaque. Normalement, cette piste aurait été facile pour moi.


  Lorsque nous avons atteint le premier virage, j'ai fait une boucle et suis retombée sur le flanc de la montagne. Cette partie de la piste avait une pente raide. Nous avons skié en slalom, en nous coupant le chemin l’un à l’autre. Puis nous sommes tombés sur une autre corniche et nous nous sommes élancés pour faire des boucles simples. Lorsque nous sommes repartis sur la piste, nous avons continué à slalomer l’un contre l’autre. Je me sentais complètement revigorée et heureuse. Jusqu'à ce que Jagger fonce droit sur moi. Je suis tombée sur les fesses et j’ai dévalé la pente ; Jagger était sur moi, puis moi sur lui. Nous avons glissé jusqu'à un virage et avons réussi à nous arrêter avant d’arriver au bord de la prochaine falaise.


  - Putain, c’était quoi ça, Jagger?


  Je savais qu’il ne m’était pas rentrer dedans par accident. C’était un skieur trop expérimenté pour cela et nous ne faisions que l’enchaînement de base. D’ailleurs, même Faustine aurait pu le faire simplement avec ses capacités humaines.


  - Je te voulais à moi tout seul pendant un petit moment, murmura-t-il.


  Cela me fit frissonner de plaisir.


  - En causant ma mort?


  - À peine, dit-il en se mettant à rire. Êtes-vous blessée, Princesse?


  - Non mais là n’est pas la question! dis-je en lui donnant un coup de poing sur le bras.


  - Aïe! Arrête d’attaquer comme un démon. Maintenant c’est moi qui suis blessé. Ouin, ouin! dit-il en montrant du doigt la trace de brûlure qui était apparue à l’endroit où je l’avais tapé.


  Je ne fis pas attention à ses faux pleurs. Mes doigts avaient dû fusionner par inadvertance quand il m’avait heurtée et que j’avais perdu le contrôle. Bien fait pour lui. Ça lui apprendra à s’amuser avec un démon. Je défis le fusionnement de mes doigts mais je ne m’excusai pas. Je lui tournai le dos et me relevai. Mes skis s’étaient détachés de mes bottes au cours de la chute et ils avaient disparu. Je lançai un regard noir à Jagger.


  - Oh, allez, ne sois pas en colère. Je voulais juste t’éloigner de Quinn et passer du temps avec toi. C’est tout. Et, d’ailleurs, c’est quoi ce truc de Quinn et de petite amie? Je t’avais dit de t’en débarrasser.


  - Je suis sa petite amie! criai-je, en colère. On sort ensemble depuis toujours. C’est le meilleur petit ami qui soit et je l’aime.


  - Mais tu es en synchronisation avec moi, murmura Jagger.


  Comme si je ne l’avais pas remarqué!


  - Et alors? Qu’est-ce que je suis censée en faire exactement? On ne peut pas se désynchroniser?


  Pendant un moment, il eut l’air surpris puis il haussa les épaules, résigné.


  - Non. Tu ne peux pas te débarrasser de moi. Désolé.


  Il se leva et remua sa combinaison pour en faire tomber la neige.


  - Peut-être qu’une sorcière pourrait nous aider…


  En un éclair, il se retrouva tout près de mon visage. Il avait manifestement utilisé ses pouvoirs pour se téléporter à quelques centimètres de moi. Encore une fois. Je sentais son souffle. Chacune de ses expirations exprimait la fureur. Impossible de bouger, j’étais complètement immobile. De paranormal à paranormal, je me demandai qui gagnerait une vraie bataille entre nous deux. Il n’était qu’un être féerique après tout. C’était impossible que ses pouvoirs puissent égaler les miens. Mais il y avait cette aura inconnue autour de lui. J’aurais dû lui poser la question plus tôt.


  Je me branchai à ses vibrations pour tenter d'anticiper ce qu’il allait faire ensuite mais mes réflexes n'étaient pas assez rapides. D’une main rapide et ferme, il attira mon visage vers le sien. Jagger resserra sa main autour de mon cou et me tira vers l'avant. Ses lèvres rencontrèrent les miennes et les écartèrent brutalement. Puis, soudainement il s'arrêta et effleura doucement mes lèvres. Il m'embrassa à nouveau. C’était un long baiser passionné dans lequel je me perdis totalement. Je m’abandonnai complètement. Désorientée, j’étais presque sur le point de le déshabiller pour explorer le reste de son corps, quand il s'écarta légèrement.


  - Il faut que je… j’ai besoin de…, murmura-t-il d’une voix grave.


  Je défis la braguette de sa combinaison et continuai mon exploration.


  ~


  - Où diable aviez-vous disparu? cria Quinn dès qu'il me vit marcher en direction du chalet avec Jagger. Où sont passés vos skis?


  Après notre moment classé X sur les pistes, nous nous sommes servis de la combinaison de ski de Jagger comme d’une luge pour glisser jusqu'au pied de la montagne. Nous aurions pu utiliser nos pouvoirs pour nous y téléporter mais faire de la luge avait été bien plus amusant. De plus, il fallait une explication pour notre apparence échevelée.


  - Cordélia s’est cassée la gueule, dit Jagger en souriant.


  Faux! Je lui lançai un regard glacial. Mais je ne contestai pas car cela semblait être l’explication la plus logique.


  - Nous avons donc décidé de faire de la luge jusqu’en bas pour lui remonter le moral. C'était amusant. Pas vrai, Cordélia?


  - Ça a l’air très marrant, acquiesça Faustine. J’adore la descente en chambre à air.


  - Alors, Faustine, comment ça s’est passé? demanda Jagger.


  - C’était cool. Quinn m’a forcée à rester sur la piste mais de toute façon il n’y avait pas moyen que je saute de la falaise.


  - Elle est bonne. C’est étonnant quand on sait qu’elle n’utilisait aucun de ses pouvoirs.


  Quinn lui tapota l’épaule.


  Jagger sourit et dit :


  - Où sont les autres?


  - Autour du feu, ils sont en train de faire griller de la viande. Allons les rejoindre, dit Quinn en me prenant par la main et en me menant vers l’arrière du chalet.


  C’était bizarre de le toucher après ce que je venais de faire. Je sentais encore Jagger sur tout mon corps. Rien qu’à cette pensée, je frissonnais de la tête aux pieds.


  - Heureuse de me voir? demanda Quinn.


  - Oui, dis-je en le prenant dans mes bras.


  - Allez, vous deux, cria Jagger.


  Nous avons rejoint les autres autour du barbecue. Jagger fit bien attention de rester aux côtés de Faustine. Je remarquai les regards affamés que Delam lui lançait et me dis qu’on ne pourrait jamais vraiment contrôler les vampires, pas même à l’Académie Bonfire.


  D’après la fascination évidente que Delam ressentait envers Faustine, il était clair qu’elle aurait besoin d'être protégée contre les autres vampires. Après tout, si Delam faisait partie des vampires les plus disciplinés, elle serait en grand danger parmi les plus jeunes des vampires. Du moins jusqu'au jour où elle saurait utiliser ses pouvoirs. Il faudrait vraiment qu’on commence à travailler là-dessus le plus tôt possible, une fois qu’elle aurait fini tous les exercices d'Initiation de base.


  - Tiens, mange ça, dit Jagger en me tendant une assiette qui contenait un steak grillé encore fumant. Sers-toi, Quinn.


  Dès que Quinn s’était éloigné, Jagger posa ses lèvres sur mon oreille.


  - J’ai mis de la poudre féerique sur le tien.


  J’éclatai de rire.


  - Qu’est-ce qui est si drôle? demanda Quinn en marchant vers nous.


  - Jagger a dit à Cordélia qu’il a mis de la poudre féerique sur son steak, intervint Faustine.


  Purée, elle avait une excellente ouïe!


  - De la poudre de fée? Elle est bonne celle-là. Qu’est-ce qui va se passer maintenant? Elle va avoir des ailes blanches? dit Quinn en riant.


  - Non. Les ailes blanches c’est pour les anges. Pas vrai, Cordélia? dit Faustine en me poussant du coude pour que je confirme ses dires.


  - Je suppose. Je ne sais pas grand chose des anges, j’en ai jamais rencontré.


  - Moi, si, dit Sienna. On les surestime vraiment. Mais bref, raconte-nous tout sur Lady Annabel, Faustine.


  - Qu’est-ce que tu veux savoir?


  - Qui est son styliste préféré?


  - Elle n’en a pas vraiment mais dans son placard c’est surtout du Chanel.


  La conversation vira sur la mode et Paris. S’ensuivit une longue discussion sur les défilés et les collections de la prochaine saison jusqu'à ce que Jagger en ait assez et nous ramène sur les pistes pour une deuxième manche. Nous avons tous changé de partenaires. J’ai dévalé la piste aux côtés de Jewel, Jagger, lui, a accompagné Faustine. Quinn a sauté de la falaise avec Patrice. Delam était avec Sienna. Nous avons répété le même cycle quatre fois avant de décider d’arrêter.


  Sur la montagne, j’avais fait montre d’une grande concentration mais, une fois la lumière éteinte, je tirai la couverture sur moi et repassai dans mon esprit les images de ma petite aventure sur les pistes avec Jagger. J’avais envie d’aller le retrouver, me faufiler dans son lit et faire glisser mes doigts sur sa poitrine dénudée. Au lieu de cela, je fermai les yeux et me blottis contre Quinn.


  [image: Picture 9]


  Il était difficile de deviner l’âge d’Octavia à cause du maquillage savamment appliqué sur sa peau blanche de vampire. Elle avait de longs cheveux blonds et raides et des lèvres rouge rubis. Avec ses yeux rouges rehaussés d’une forte couche d’eye-liner et de mascara noirs, elle semblait plutôt prête à assister à un défilé de mode de Victoria’s Secrets que pour aller au tribunal.


  Elle regarda Faustine et prit une longue gorgée dans sa bouteille de sang frais.


  - Alors, vous avez vécu une véritable épreuve. Tout un début pour ton Initiation, Faustine. Bon, il faut que je vous parle à toutes les deux séparément mais Jagger a insisté sur le fait qu’il devait être là quand je te parlerai, Faustine. Tu sais, au cas où j’aurais trop envie de faire de toi mon dessert, dit-elle en riant. Je plaisante bien sûr. Je ne goûte jamais à mes clients, ajouta-t-elle en levant les yeux au ciel. Puisqu’il n’est pas encore là, on va commencer par toi, Cordélia. Faustine, tu peux nous excuser un peu? Quinn t’attend à l’extérieur, il va te raccompagner jusqu’à ta chambre.


  Je me demandai où était Jagger. Nous étions assises dans son bureau. Dormait-il dans la pièce d’à côté? Je luttai contre l’envie que j’avais de vérifier et peut-être de lui sauter dessus à nouveau. J’avais encore en tête ce que nous avions fait sur la piste de ski. Je me ressaisis et me concentrai à nouveau sur Octavia.


  - Alors, quel est ton avis?


  - Comme Jagger te l’a dit, j’ai vu la vidéo. Il faut maintenant que tu me racontes ce qui s’est passé. Peut-être que tes impressions nous donneront plus d’indices.


  - Comme quoi? demandai-je, l’air confus.


  - Des odeurs par exemple. Il pourrait aussi y avoir d’autres choses alors commence par le début et raconte-moi tout. Ne laisse aucun détail de côté. Essaie de te souvenir des odeurs, des couleurs et d’autres choses comme des ongles, s’ils étaient vernis par exemple, les marques de leurs vêtements, tous les détails même s’ils t’ont semblé insignifiants. Rejoue-toi la scène au ralenti dans ta tête, analyse chaque nuance.


  - D’accord.


  Je fis ce qu’elle avait dit et lui racontai tout ce que je savais, ce qui n’était pas beaucoup plus que ce que l’on voyait dans la vidéo. Je décrivis l’odeur de pourriture qu’avaient les métamorphes.


  - Tu sais bien, l’odeur habituelle des métamorphes.


  - Fille ou garçon?


  - Il y avait quatre garçons et une fille. On les voit dans la vidéo.


  - Non, je veux dire, tu as senti l’odeur de combien de filles et combien de garçons avant de les voir?


  Je fermai les yeux et tentai de me souvenir. En vérité, l’odorat n’était pas mon fort. En général, les démons avaient du mal dans ce domaine. Avant de les voir, j’avais pourtant pensé qu’ils étaient tous mâles. Je le dis à Octavia.


  - Mais je ne sais pas pourquoi j’ai pensé ça, dis-je en haussant les épaules. De toute évidence, j’avais tort.


  - Hmm, c’est intéressant, dit-elle en écrivant quelque chose sur son bloc-note. Pour le moment, les quatre personnes en détention nient avoir été présentes.


  - Quoi? C’est ridicule.


  En colère, je me levai et me déplaçai dans la pièce bruyamment.


  - Mais qu’est-ce qui se passe bordel?


  Jagger, le torse nu, se tenait à la porte de sa chambre. Il me regardait d’un air endormi.


  - C’est quoi tous ces cris?


  - Ces putains de bâtards prétendent qu’ils n’y étaient pas.


  Jagger s’affala sur la chaise où j’étais assise quelques instants plus tôt.


  - À quoi tu t’attendais? Bien sûr qu’ils disent ça. Qu’est-ce qu’ils pourraient bien dire d’autre?


  - Mais la vidéo de surveillance a tout enregistré!


  - Mais ça, comme tu le sais maintenant, ce n’est pas une preuve recevable.


  - Alors, en fait, on est foutu. Ils vont s’en sortir sans châtiment et retenteront certainement le coup, juste pour s’amuser.


  Je marchai avec colère jusqu’à la porte. Autant retourner dans ma chambre et essayer de dormir un peu plus. En plus, il fallait que je me nourrisse.


  Je me cognai contre Jagger. Une fois de plus.


  - Tire-toi. Je retourne me coucher.


  - Rassieds-toi, Cordélia, dit-il d’une voix traînante. Ne me force pas à t’obliger.


  - Hmm, c’est intéressant, remarqua Octavia.


  - Quoi donc? demandai-je d’une voix irritée.


  - Vous deux. Mais bref, ce n’est pas important. Ce qui est important c’est que nous devons trouver le moyen de prouver qu’ils se trouvaient bien sur les lieux de l’attaque. L’équipe spécialiste de lieux de crime a-t-elle trouvé des preuves que nous pourrons utiliser?


  - Pas grand-chose : quelques plumes et des bouts de griffes.


  - C’est sûrement assez pour faire un test d’ADN?


  Sachant que nous avions des preuves solides, je sentis une bouffée d’espoir.


  - Des preuves solides qui peuvent démontrer qu’ils se trouvaient bien sur les lieux du crime mais nous ne seront toujours pas en mesure de prouver qu'ils étaient vraiment impliqués. Sauf si bien sûr on retrouve ton sang sur leurs corps. Malheureusement, l'ADN de démon se désintègre trop rapidement pour être identifié. Est-ce que Faustine a été blessée?


  - Non, j’ai veillé à ce que cela n’arrive pas, dis-je fièrement.


  - Pas même une égratignure?


  - Non.


  - C’est dommage. Elle semble avoir une part égale de sang humain, c’est facile à identifier.


  - Alors qu’est-ce qu’on va faire?


  Ma bouffée d’espoir s’était envolée.


  - Je vais faire ce que je fais de mieux : les inciter à se confesser à la barre. Les métamorphes sont faciles à confondre, ce ne sont pas les paranormaux les plus futés. Donc, à moins que leur conseiller les empêche de témoigner à la barre, je vais les avoir. Espérons juste qu'ils choisissent de venir à la barre. Bon, maintenant je vais parler à Faustine et donc je te verrai au tribunal demain matin avant les premiers cours.


  Je me mis en chemin pour retourner vers ma chambre mais je fis un détour par la salle de détente des mentors. J'avais désespérément besoin de me nourrir. La salle n'était vraiment pas terrible. Je m'étais attendue à une pièce extraordinaire entièrement équipée d’appareils de jeu, de machines de sport et de téléviseurs à écran plat. Au lieu de cela, elle ressemblait plutôt au fumoir d'un vieil homme. Sauf que personne n’y fumait. Dans un coin il y avait une table de billard et dans l'autre un bar. Éparpillés dans la pièce, il y avait plusieurs canapés en velours accompagnés de tables basses en bois. Un lustre à lumière tamisée éclairait la salle et la voix de Harry Connick, Jr. emplissait l'air.


  Bon sang, à quel moment étais-je devenue aussi vieille? Je filai tout droit vers le stand de nourriture et me servis un steak. De nouveau dans l’espace détente, je regardai autour de moi à la recherche de visages familiers et je vis Delam. Il me regardait en souriant et en me faisant des signes de la main.


  Mince.


  - Salut Cordélia. Ça fait du bien de voir quelqu’un que je connais.


  - Salut Delam, dis-je en m’asseyant en face de lui.


  - Où se trouve la jolie Faustine aujourd’hui?


  - Arrête ça. Ne t’approche pas d’elle.


  - Pourquoi? demanda-t-il l’air blessé.


  - Tu sais bien pourquoi?


  - Ben non, je ne sais pas.


  - Peu importe, Delam. Ne t’approche pas d’elle, c’est tout.


  Il leva les yeux au ciel et aspira bruyamment avec sa paille.


  - Tu es vraiment obligé de faire ce bruit quand tu bois? C’est dégoûtant.


  - Quoi? Quand est-ce qu’on s’est marié, toi et moi? Tu parles comme une emmerdeuse de femme, toujours à se plaindre.


  Je me mis à rire.


  - Oui c’est vrai, hein? Désolée. Quand on boit comme ça, ça me donne la chair de poule. Mais je suppose que tu ne peux pas t’en empêcher.


  - Je peux essayer. C’est un peu difficile à cause de la consistance du sang mais je peux essayer de faire moins de bruit rien que pour toi.


  - Merci, dis-je en souriant. C’est gentil.


  Je le regardai boire. Il faisait vraiment de grands efforts pour ne pas aspirer bruyamment. Il était étrangement mignon dans le genre vampire. Il était mignon mais il n’affolait pas mes hormones. C’était très bien ainsi parce que j’avais déjà assez de ce genre de choses dans ma vie.


  - Alors, tu étais dans quelques-uns de mes cours d’Intégration. Tu viens d’où?


  - D’Espagne. De Madrid pour être exact.


  -Tu faisais quoi avant d’être transformé?


  - Fac de médecine.


  Je me demandai qui l’avait transformé mais je me gardai de lui poser la question. Les nouveaux (et il était encore relativement nouveau mais ne faisait pas partie des plus jeunes) détestaient parler de ça. Il ne s’était pas écoulé assez de temps pour qu’ils oublient leurs anciennes vies ou pour qu’ils pardonnent à leurs créateurs. Je savais que son créateur devait être quelqu’un d’important et riche pour pouvoir se permettre de l'envoyer à l'Académie. Cela signifiait aussi que son créateur devait avoir des projets pour lui. Sinon, pourquoi investirait-il tant d'argent? Je tentai de ne pas me mêler de ses affaires mais je finis par succomber à ma curiosité.


  - Tu as quel âge?


  - J’avais vingt-quatre ans lorsque je me suis transformé. C’était il y a trois ans. Et toi? Je sais que tu es un démon. Tu es hybride ou pur-sang?


  - Pur-sang. Je suis la fille du roi Pierre.


  - Désolé, je ne suis pas la vie politique des démons.


  - C’est le démon souverain de Paris.


  - Cool. Tu vas y retourner quand tu auras fini ici?


  - Ouais. Et toi? Tu rentreras à Madrid?


  Delam eut l’air ému.


  - Non, je ne pourrai pas. Je ne peux courir le risque de tomber sur ma famille ou mes amis. Ils sont tous à ma recherche.


  - Alors que vas-tu faire?


  - Mon créateur essaie de m’inscrire dans une autre fac de médecine. Ce sera certainement en Angleterre, peut-être à Cambridge car mon créateur y a des connaissances.


  - Ben c’est une bonne chose, non?


  Il haussa les épaules.


  - En ce moment tout cela m’est égal. En fait j’envisage de complètement laisser tomber la médecine et peut-être me concentrer sur le ski.


  - Ça semble cool comme option. Et tu es très bon en ski!


  - Ouais mais le problème c’est que c’est cher. Je ne pense pas que mon créateur voudra débourser cet argent. Il faudra que je trouve un sponsor.


  Jagger entra à grands pas dans la salle de détente.


  - Hé, Cordélia! Je te cherche depuis tout à l’heure. Tu ne répondais pas à ton portable.


  - Je l’ai éteint. J’avais besoin de calme et je papotais avec Delam. Qu’est-ce qu’y a?


  - Tu as oublié la réunion d’Initiation? Faustine t’attend.


  - Merde! J’ai oublié.


  Je jetai un coup d’œil à ma montre. Ça allait commencer dans dix minutes.


  - Je t’y amène et je vais demander à Quinn de nous retrouver à l’auditorium avec Faustine.


  - Merci.


  Je dis au revoir de la main à Delam avant de sortir précipitamment aux côtés de Jagger.


  - Il faut qu’on parle, marmonna-t-il quand nous nous sommes mis à courir dans les couloirs tout en faisant attention d’éviter la foule. Les couloirs étaient remplis d’étudiants qui venaient d’arriver.


  - On parle tout le temps. En tout cas c’est l’impression que j’ai, dis-je d’un air coquin.


  - Mais arrête, tu sais bien ce que je veux dire.


  - Ouais, ouais, on en parlera plus tard. Après la réunion?


  - Je ne pourrai pas. Il y a mon frère qui arrive et je vais prendre le temps de l’aider à s’installer.


  - Ton frère?


  - Tu vois? On ne parle pas assez toi et moi. Oui mon frère, mon demi-frère en fait. Il s’appelle Ryker.


  - Vous avez le même père ou la même mère?


  - Le même père mais Ryker l’ignore. Il vivait chez sa mère alors je vais lui annoncer la nouvelle tout doucement.


  - Pourquoi? Je suis sûre qu’il serait heureux d’avoir un frère aussi génial.


  - Génial?


  - Oui, dis-je en lui serrant la main. Tu sais bien que tu l’es.


  Nous sommes arrivés à l’auditorium juste à temps au moment où la sonnerie annonçait le début de la réunion.


  Faustine m’attendait à l’entrée en boudant.


  - Je pensais que tu ne viendrais plus! T’étais où?


  - Peu importe, je suis là maintenant. Merci Quinn! Allons-y.


  Je suis entrée dans l’auditorium avec elle et je me suis mise à chercher des sièges vides. J’en ai vu deux à l’arrière et nous avons laissé Jagger et Quinn pour nous précipiter dessus. Environ un tiers des sièges de l’auditorium étaient occupés. Je devinai qu’il y avait à peu près deux à trois cents Initiés. Cela dépendait aussi du nombre de mentors présents. On avait installé une cloison dans l'allée centrale pour contenir les vampires dans la section de gauche de l’auditorium.


  Nous autres étions assis dans la section de droite. Je ris en voyant l’expression de convoitise des vampires quand ils nous regardaient à travers la cloison de verre.


  C’est comme si nous étions des verres remplis de sang frais.


  Un silence s’abattit sur l’auditorium lorsque Frau Schmelder se dirigea vers l’estrade puis vers le podium. Elle portait une jolie robe qui en était presque aguicheuse mais, par contraste, sa coiffure et son expression sévères firent taire la foule. On aurait pu entendre une mouche voler.


  - Bonjour et bienvenue à l’Académie Bonfire. Je pense que vous vous êtes tous bien installés dans vos chambres. Je m’appelle Frau Schmelder et je suis la directrice de l’Académie. Je vais vous présenter le reste du personnel dans quelques instants.


  Cette école a été construite en 1754. Elle est l’une des six écoles de ce genre au monde mais la seule qui admette des vampires. Nous avons également le taux d’admissions d'hybrides le plus élevé. Cela signifie que le programme d'études de l'Académie est souvent flexible. Nous le créons de toutes pièces chaque année en fonction de la population d’Initiés. Nous avons attribué à tous les hybrides les plus rares des mentors qui resteront avec eux jusqu'à ce que nous déterminions pleinement la nature de leurs pouvoirs et réglions d’autres problèmes. Notre objectif est d'aider chacun de vous à réaliser son plein potentiel et à apprendre comment l'utiliser dans le monde des humains car nous vivons dans un monde essentiellement humain. C'est un fait que chacun de nous doit accepter. Bien que les humains soient faibles comparés à nous, leur force réside tout simplement dans leur nombre.


  Le programme est divisé en deux parties: l’Initiation et l'Intégration. L’Initiation durera au moins un an. Certains d'entre vous maîtriseront les conditions nécessaires à l’Initiation en moins d'un an. Et certains d'entre vous resteront dans le programme d’Initiation pendant plusieurs années.


  Pour commencer, nous vous avons divisés en groupes de quatre ou cinq. Ces groupes seront combinés et mélangés au moment opportun. À la fin de cette réunion, chacun d’entre vous recevra son assignation de groupe.


  Chacun de vous recevra un livre de règlements à mémoriser. Ce sera votre première tâche. Une fois que vous aurez mémorisé les règles, je vous testerai personnellement. Je vais maintenant passer en revue les trois Règles d'Or de l’Académie Brasier. Si vous enfreignez ces règles, ce sera à vos risques et périls.


  La première Règle d'Or est On ne discute pas de l'Académie avec les gens de l'extérieur. Vous ne parlerez pas de tout ce qui se passe ici, en bien ou en mal, avec quiconque en dehors de l'école. Vous n’en parlerez ni à vos parents, ni à vos amis quand vous serez chez vous. Vous n’en parlerez à personne. À cette fin, il vous sera demandé de signer un accord de confidentialité avant d’entamer l'Initiation.


  La deuxième Règle d'Or est Ne faites confiance à personne. Regardez autour de vous et étudiez les visages des autres élèves. Il se peut que certains d'entre vous soient déjà attachés les uns aux autres et qu’une amitié se développe. Mais ne mettez votre confiance en personne. Même si ce n'est pas à moi de vous dire comment vous comporter avec les personnes extérieures à cette école, vous feriez bien de tenir compte de cette règle en tout temps. Même les personnes auxquelles vous pensez pouvoir faire une totale confiance peuvent être compromises. On peut les contraindre à faire des choses. On peut les droguer, briser leur défense, leur jeter un sort ou même les diaboliser. Alors, permettez-moi de souligner encore une fois cette règle : Ne faites confiance à personne!


  Et maintenant la troisième et dernière Règle d’Or : Ne jamais rater un repas.


  Des ricanements éclatèrent dans l’auditorium.


  - Silence! cria Frau Schmelder, le regard froid. Oui, cette règle peut sembler étrange, mais elle est suffisamment importante pour faire partie des Règles d’Or. Un paranormal affamé devient dangereux. Comme vous le savez, vos instincts de prédateurs sont exacerbés lorsque vous avez faim. Ces instincts freinent votre capacité à apprendre et ils peuvent conduire à des problèmes de discipline qui peuvent faire obstacle à votre réussite ici à l'Académie. Alors ne manquez pas un seul repas. La cantine est ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre au cas où vous auriez besoin d’un encas supplémentaire.


  Bien, ça c’était les Règles d’Or. En outre, pour le moment, tant que votre chef de groupe ne vous en aura pas donné la permission, aucun de vous n’a le droit de se balader seul dans les couloirs. Votre chef de groupe résidera dans le même dortoir que vous et il sera toujours à votre disposition.


  Est-ce que les membres du personnel pourraient monter sur l’estrade?


  Nous avons attendu que les professeurs, les assistants, le personnel administratif et autres enseignants envahissent l’estrade.


  - Purée, il faut qu’on reste là à l’écouter parler de chacun d’entre eux? C’est chiant.


  Faustine se mit à bailler.


  Frau Schmelder montra le personnel de la main.


  - Voici nos professeurs, administrateurs et autres membres du personnel. Ils participent tous au bon fonctionnement de cet établissement. Vous allez rencontrer certains d'entre eux et il y en a d'autres que vous ne reverrez jamais. Cela dépendra des cours et de la voie que vous prendrez. Permettez-moi de vous en présenter quelques-uns, ceux que vous rencontrerez tous. Mme Stone, pourriez-vous me rejoindre?


  La minuscule Mme Stone sembla timide en venant se placer à côté de Frau Schmelder. Elle était loin de l’être, comme l’apprendraient bientôt les Initiés.


  - Voici mon assistante. C’est pratiquement elle qui dirige l’Académie, dit Frau Schmelder en souriant affectueusement à Mme Stone. C’est à elle que les problèmes de discipline sont rapportés en premier. En fait, c’est elle qui s’occupe de tous les problèmes.


  Frau Schmelder salua de la tête les trois professeurs responsables des départements. Elle montra du doigt le maigre homme aux cheveux blonds que j'avais pris en grippe pendant mon année d'Initiation.


  - Voici le professeur Grimaldi, il dirige le programme académique humain.


  -Voici la professeure Black. Elle dirige le programme académique paranormal.


  La professeure Black, qui était un vampire, sourit à la foule et fit un signe de la tête particulier aux vampires Initiés.


  - Et enfin, voici la professeure Bern. Elle dirige le département des pouvoirs et pratiques des paranormaux.


  Malgré son manque d’élégance, j’avais fini par apprécier cette sorcière. Elle était super cool.


  Frau Schmelder scruta nos visages.


  - Je sais que vous devez être fatigués et que vous devez avoir faim, je vais donc conclure en vous montrant le président du conseil d’élèves. Bon, normalement, l'identité du président reste confidentielle mais au vu des événements récents, comme l’incendie, nous avons décidé qu'il serait mieux pour les élèves de savoir qui est le président du conseil. Il sera à votre disposition en cas d'urgence seulement. Voici donc, Jagger.


  Elle montra du doigt un Jagger souriant de toutes ses dents. Telle une rock star il nous fit de grands signes de la main et obtint l’effet recherché : de nombreux applaudissements et des cris. Frau Schmelder leva la main pour demander le silence.


  - Sortez en rangs, en commençant par le premier rang. Allez à l'arrière où se tient Mme Stone pour vous donner vos assignations de groupes. Puis rejoignez votre groupe et vos chefs de groupe vous diront quoi faire ensuite. Je vous souhaite à tous de passer une bonne année. Vous pouvez disposer!


  Elle descendit de l’estrade et sortit de l’auditorium et immédiatement des bavardages bruyants remplacèrent le silence. Faustine me poussa du coude.


  - On fait quoi maintenant?


  - On attend que ce soit notre tour de voir Mme Stone pour qu’elle nous donne notre assignation de grou…


  - Pourquoi ils s’en vont? m’interrompit Faustine en montrant les vampires du doigt. On les faisait sortir par une porte sur le côté.


  - Oh, la plupart des vampires ne sont même pas prêts pour le niveau élémentaire, du programme d’Initiation. Ils sont isolés des autres jusqu’à ce qu’ils soient prêts. Ça s’appelle la Formation Basique. Ceux qui sont prêts sont assis de ce côté de la cloison.


  Elle écarquilla les yeux.


  - Tu veux dire qu’il y a des vampires ici? Il pourrait y en avoir un assis juste à côté de moi?


  - Oui mais ne t’inquiète pas. Je vais m’assurer qu’aucun d’entre eux ne t’embête.


  - C’était quoi ce truc sur la confiance? Ça semblait effrayant. Je peux te faire confiance, pas vrai, Cordélia?


  Je pris une profonde respiration.


  - J’aimerais pouvoir dire oui et je vais faire de mon mieux pour que tu me considères digne de confiance mais souviens-toi toujours de ce qu’a dit Frau Schmelder. Il se peut qu’il arrive des choses imprévues sur lesquelles je n’aurai aucun contrôle. Et si une sorcière me jetait un sort pour que je te fasse du mal? Si tu me faisais confiance à 100%, tu serais vulnérable. Alors garde ça en tête, d’accord?


  Elle semblait triste comme si quelqu’un lui avait arraché son doudou. J’entrelaçai mes doigts avec les siens et je lui serrai la main.


  - Faustine Spencer!


  C’était la voix de Mme Stone dans le haut-parleur.


  J’ai aidé Faustine à se lever et ensemble nous sommes allées à l’arrière.


  - Faustine, vous êtes dans le groupe de Dax… là-bas, dit Mme Stone en montrant du doigt un garçon roux que je ne connaissais pas.


  Nous avons marché vers lui pour nous présenter.


  - Je m’appelle Dax et je suis votre chef de groupe. C’est un petit groupe qui ne contient que deux autres personnes, toutes les deux sont de la noblesse. Dès qu’elles seront là, nous irons dîner à la cafétéria.


  Nous avons attendu en silence que les deux autres membres nous rejoignent puis nous nous sommes rendus à la cantine d’un pas nonchalant. Une fois le dîner achevé, Dax a fait les présentations.


  - On va apprendre à se connaître un peu plus, ensuite je vous donnerai notre emploi du temps pour la semaine prochaine. Je commence. Comme je l’ai dit tout à l’heure, je m’appelle Dax. J’ai fini mon Intégration l’année dernière et je fais une année supplémentaire d’enrichissement qui se résume à la supervision de ce groupe. Je suis un troll et ma mère est la souveraine troll de Londres. Après avoir vécu avec une famille humaine, je suis retourné vivre avec elle il y a seulement quelques années.


  Un troll? Un changelin. Intéressant. Je n’en avais pas rencontré beaucoup. Je me demandai contre quel humain on l’avait échangé. C’était sûrement contre une personne de haute stature car il était le fils de la reine Nora. Il faudrait que je lui pose la question.


  Dax se tourna vers Faustine.


  - À ton tour? Tu peux nous dire seulement ce que tu as envie de partager pour le moment.


  - OK. Je m’appelle Faustine. Je suis la fille du roi démon de Londres. J’ai douze ans, bientôt treize. Et elle c’est mon mentor, Cordélia.


  Je fus surprise de ne pas l’entendre dire qu’elle était hybride et en partie humaine. On dirait qu’elle avait pris à cœur la règle Ne faire confiance à personne.


  Ensuite vint le tour de Chun.


  - Merci de nous avoir dit que tu es un changelin Dax. J’en suis un, moi aussi, sauf que je suis une fée. J’ai seize ans et je déteste ma mère.


  Bravo, Chun! Elle avait fait de sa présentation un moment de psychothérapie familiale assez gênant. Je me demandai qui étaient ses parents mais je me retins de lui poser la question. Mesurant à peu près un mètre quarante-cinq, elle était incroyablement petite et elle avait l’air fragile. Ses cheveux noirs et raides avaient une coupe au carré négligée qui encadrait à la perfection son visage en forme de cœur. Ses grands yeux vert clair semblaient toujours surpris.


  Dax haussa les sourcils.


  - Eh bien, il y a des conseillers pour les élèves qui sont disponibles si tu as besoin de parler de tes problèmes personnels. Il vaut mieux t’occuper de ces problèmes; on ne souhaiterait pas qu’ils interfèrent avec ta formation à l’Académie. J’ai une liste de conseillers, dis-moi juste si ça t’intéresse.


  - Eh bien moi, j’adore mes parents, nous informa Martha avec son accent texan. Ma mère est la reine démon de Dallas et mon père est écrivain. Je suis simplement ici pour essayer de comprendre ces nouvelles hormones qui se sont mises en route quand j’ai eu seize ans. Parfois je n’ai aucune idée de ce que j’ai fait. On dirait que j’ai des trous de mémoire.


  Elle se mit à rire.


  Je savais exactement de quoi voulait parler cette belle fille aux cheveux de jais qui mesurait un mètre quatre-vingt dix. La même chose m’était arrivée. Peut-être que je pourrais l’aider.


  - Merci mesdemoiselles. Eh bien, voilà, c’est nous l’Équipe de Dax! Nous sommes tous dans le même dortoir, sauf Faustine qui a une chambre à côté de celle de son mentor.


  - Et pourquoi tu as un mentor, toi? demanda Martha d’une voix traînante.


  - On ne pose pas de questions personnelles, Martha, l’interrompit Dax. Donner des informations sur soi est volontaire, seule la personne concernée peut le faire.


  - Mince! C’est pas drôle! rétorqua Martha en faisant la moue. Mais je suppose que je peux m’y faire. Je vous préviens tous : je suis une vraie commère. Je n’y peux rien. Faites la sourde oreille si je m’y remets.


  Nous avons tous ri.


  Dax se leva.


  - Bon, on va aller dans ma chambre pour une soirée pyjama. Il y a The Rocky Horror Picture Show qui nous attend! Cordélia, c’est pas la peine que tu viennes sauf si tu en as vraiment envie. J’escorterai Faustine jusqu’à ta chambre après le film. Je suis au courant de ce qui se passe.


  - Faustine? lui-demandai je.


  - Oui ça ira, je resterai avec le groupe. À tout à l’heure.


  - Merci, Dax mais c’est moi qui viendrai la chercher. Attends, j’appelle Mme Stone pour vérifier que ça lui convient.


  Je l’ai appelée et tout lui convenait sauf un détail.


  - Elle dit que Faustine est trop jeune pour regarder The Rocky Horror Picture Show.


  Dax hocha la tête.


  - J’avais même pas pensé à ça. C’est pas grave, j’ai une très grande collection de films. Je suis sûr qu’on peut trouver quelque chose de plus approprié. Il faudra que je me souvienne de ton âge, Faustine. Tu es le démon le plus jeune qu’on ait eu ici.


  - OK, à plus tard Faustine. Reste tout le temps avec Dax et appelle si tu as besoin de moi.


  Je suis retournée dans ma chambre pour y passer du temps toute seule.
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  Jouer au tennis. C’était ainsi que j’avais décidé de passer du temps toute seule. Enfin un peu de temps pour me livrer à l’activité sur laquelle j'avais espéré que mon année d'Enrichissement porterait. À chaque fois que j’avais du temps libre, je l’avais passé sur les courts de tennis pendant mes deux premières années à l'Académie. Contrairement à la plupart des autres joueurs, je préférais y jouer sans utiliser aucun de mes pouvoirs paranormaux.


  À cinq ans, j’avais assisté aux Championnats de Wimbledon à Londres pour la première fois et, depuis, mon rêve avait été d’y jouer un jour. J’avais vraiment été sur le point d’y arriver, mais, à la puberté, mes pouvoirs ont commencé à se déchaîner. Depuis que je contrôlais mes pouvoirs, je pouvais jouer en me servant de mes talents naturels et j’espérais entrer dans le tennis de compétition une fois de retour à Paris. J'avais espéré passer ma dernière année à l'Académie à améliorer ma technique. Mais aussi à passer du temps avec Quinn.


  De toute évidence, je n’allais pas avoir beaucoup de temps libre maintenant que j’étais un mentor. Je n’étais pas contre le fait de passer du temps avec Faustine, mais alors pas du tout. Je l’aimais vraiment bien. Elle avait besoin de mon aide et elle m’admirait. Ça me faisait plaisir.


  Mais puisque j’avais quelques heures à me consacrer à moi-même, j'allais prendre ma raquette de tennis et espérer qu'il y aurait quelqu’un qui traînait sur les courts de tennis pour jouer contre moi.


  - Cordélia, pourquoi t’es si pressée? cria Jagger derrière moi.


  Je le regardai par-dessus mon épaule, mais je continuai à marcher.


  - J'ai un peu de temps libre alors je veux aller sur les courts taper dans des balles.


  - Ça risque de faire mal, dit-il en se mettant à ricaner.


  - Ha, ha.


  Il me rattrapa et se mit à marcher à grands pas à côté de moi.


  - Je viens avec toi.


  - Vraiment? OK. J’ai besoin de quelqu’un que je peux battre.


  Je le vis sourire. Je ne l'avais jamais vu sur les courts de tennis auparavant et j'étais persuadée qu'il n’y jouait pas. De toute façon, il ne faisait pas partie de l'équipe. Je me demandai quels tours de passe-passe féerique il pourrait utiliser pour me battre. Mais bon, bref, ce serait amusant de le découvrir. Après tout je pourrais faire une exception et me servir de mes pouvoirs.


  - On se retrouve là-bas dans dix minutes?


  - Ouais.


  Il m’ébouriffa les cheveux avant d’accélérer le pas dans le couloir pour se rendre jusqu’à sa chambre.


  J’ai rapidement enfilé mon uniforme de tennis blanc. Nous devions porter des uniformes pour chaque match, même pour les entraînements. Au moment où je me suis saisie de mon sac de tennis, on a frappé à la porte. J’ai pensé que c’était Jagger qui avait décidé de venir me chercher au lieu de me retrouver sur le court.


  - Entre! La porte n’est pas fermée à clé!


  Il n’y eut aucune réponse alors j’ai ouvert la porte. Personne. J’ai regardé dans le couloir mais il n’y avait personne. Lorsque je me suis retournée pour rentrer dans ma chambre, j’ai vu une enveloppe par terre. Je l’ai ramassée avec hésitation, puis je l’ai reniflée. Je connaissais cette odeur. Une odeur de moisi. J’ai ouvert l’enveloppe qui était décachetée et j’ai regardé à l’intérieur : une plume. Je suis allée jusqu’à mon bureau, j’y ai pris ma pince à épiler et, tout doucement, j’ai sorti la plume de l’enveloppe.


  La plume à barbes était douce et d’une couleur marron doré ; quelqu’un lui avait coupé les bords pour qu’elle puisse entrer dans l'enveloppe. Ça rimait à quoi? Je reniflai la plume. C’était la même odeur qui s’était dégagée de l'enveloppe mais elle était beaucoup plus forte. Je fermai les yeux pour tenter de me souvenir de son origine et, immédiatement, je me retrouvai dans la scène du couloir avec les métamorphes. La plume devait appartenir à l'aigle. Pourquoi l’avait-on laissée devant ma porte? Était-ce une menace? Était-ce sa façon à elle de me dire de faire marche arrière ou bien ... quoi? Elle savait où j'habitais? Si c’était le cas, elle pouvait aller se faire foutre.


  Je remis la plume dans l’enveloppe et plaçai le tout dans mon sac de tennis pour le montrer à Jagger. Puis je me retins. Je n’avais pas vraiment besoin qu’on me le rappelle mais je venais juste de sortir de la réunion pour le programme d’Initiation où on m’avait bombardée de leçons sur la règle Ne faites confiance à personne et cela me força à faire une pause. Cette règle s’appliquait aussi à Jagger. Que savais-je réellement de lui? Rien. En fait, je venais juste d’apprendre qu’il avait un frère qui allait venir dans cette école. À part ça, je ne savais rien d’autre. Et les féeriques étaient des menteurs notoires. Il n’était probablement même pas entièrement féerique ; il avait quelque chose de particulier…. Le fait que nous étions synchronisés lui et moi ne signifiait pas que je pouvais compter sur lui, n’est-ce pas?


  Et lui, est-ce qu’il pouvait compter sur moi? Étais-je capable de le trahir? Je cherchai une réponse en moi mais je n’en trouvai aucune. Je me dis que je ne le saurais avec certitude que lorsque je passerais le test. Il fallait absolument que je sache. Peut-être que Frau Schmelder pourrait organiser un test pour moi. Je pris la décision de le lui demander.


  Je me dis qu’en attendant je devrais me montrer prudente. Je ne parlerais donc pas de la plume à Jagger. Devrais-je en parler à quelqu’un ou tout simplement essayer de régler cela toute seule? Oh là là. Je décidai d’arrêter de réfléchir et d’aller jouer au tennis.


  ~


  J’étais un peu en retard et Jagger m’attendait déjà sur le court. Il avait l’air de s’ennuyer un peu. Quand il me vit, il eut un air plus enjoué et il me fit un grand sourire.


  - Coucou, Jagger. Comment ça se passe avec ton frère? Ryker, c’est ça?


  - Oui, c’est ça. Il n’est pas venu, enfin, pas encore.


  - Oh. Quand était-il censé arriver?


  - Hier avec tous les autres Initiés. Je n’ai aucune idée de ce qui se passe. Je suppose que La Terreur a contacté sa mère.


  - Tu sais ce qu’est sa mère? C’est un être féerique aussi?


  - Aucune idée. Je suppose que oui mais qui sait?


  Il se pencha et posa ses lèvres sur les miennes.


  Je le repoussai en disant :


  - Pas ici! Et si quelqu’un nous voyait et le répétait à Quinn? Il te tuerait.


  Jagger haussa les épaules, l’air de s’ennuyer à nouveau.


  - Il peut toujours essayer.


  - Écoute, moi je ne veux pas de problèmes. Pas en ce moment. J’ai déjà assez à faire avec le procès et Faustine. Alors, ça suffit.


  - Peu importe. On joue.


  Il fit tomber une balle sur sa raquette et la fit rebondir de haut en bas. Au début la balle rebondissait doucement sur les cordes mais progressivement elle s’est mise à rebondir plus vite jusqu'à ce qu'elle devienne complètement invisible pour des yeux humains, comme quand les lames d'un ventilateur tournent rapidement.


  Mais moi je voyais chacun de ses rebonds comme s’ils étaient au ralenti. J’ai saisi ma raquette et l’ai placée lentement au niveau de celle de Jagger. Sa balle était encore en l'air. J’ai rapidement mis la tête de ma raquette en dessous et, quand elle a atterri, je me la suis appropriée et l’ai fait rebondir de ma raquette. J’ai regardé Jagger en retroussant le nez.


  - Quelle maligne!


  Il se mit à rire puis, rapide comme l’éclair, il se réappropria la balle. Il leva le bras de sorte que je ne pouvais pas atteindre la raquette car elle était trop haute.


  - C’est pas juste! dis-je en lui donnant un coup de pied dans le tibia.


  Jagger sursauta et la balle tomba par terre.


  - Aïe! Espèce de vilaine petite démone!


  Je m’enfuis avec la balle mais j’avais du mal à courir parce que je riais si fort. Je réussis pourtant à faire le tour du filet. C’est là que, venant de la direction opposée, il me plaqua au sol et, une fois de plus, se retrouva sur moi. Une fois de plus mon seul souhait fut de lui arracher ses vêtements.


  - Hé, c’est quoi ça? C’est la récréation au zoo?


  La voix froide de Quinn transperça l’air.


  Instinctivement, je repoussai Jagger en utilisant ma force de démon. Avec un grand bruit sourd, il atterrit de l'autre côté de la cour. Un peu déroutée, je le vis se lever, épousseter ses vêtements et me lancer un regard irrité avant de s’en aller vers le bâtiment principal.


  - Oups, il n’a pas l’air très content, gloussa Quinn. Pourquoi t’as fait ça?


  Je haussai les épaules.


  - Fallait qu’il comprenne qu’on n’embête pas les démons.


  - Qu’est-ce que tu veux dire? Il t’a embêtée? Comment? Je vais lui faire voir, moi, s’il t’a embê…


  - Non, non, l’interrompis-je avant qu’il ne s’enflamme. Il m’a embêtée en prenant ma balle de tennis, c’est tout. Mais bref, c’est pas important. Qu’est-ce qu’il y a? Tu es venu me chercher?


  - Ouais. En fait, c’est La Terreur qui m’envoie. Elle veut te voir.


  Je regardai ma montre. Je devais bientôt aller chercher Faustine.


  - Quinn, est-ce que tu pourrais aller à la chambre de Dax pour chercher Faustine? J’étais censée y aller tout à l’heure.


  Je lui ai expliqué comment s’y rendre, puis j’ai marché jusqu’au bureau de la directrice.


  - Entrez, Cordélia, dit Frau Schmelder en m’entendant frapper à la porte. Puis, elle me fit signe de m’asseoir sur une chaise.


  - Alors?


  Confuse, je haussai les sourcils. Je n’avais aucune idée de ce qu’elle me voulait.


  Elle agita une enveloppe.


  - Qu’est-ce que cela veut dire?


  - Je suis désolée. Je ne veux pas vous manquer de respect mais j’ignore de quoi vous parlez.


  L’air irrité, elle fit une moue désapprobatrice.


  - Je veux parler de la lettre que vous avez collée à ma porte. La moindre des choses eût été que vous veniez me voir pour que l’on en discute d’abord. De toute façon, c’est entièrement hors de question. Tout va se dérouler comme prévu. Disposez.


  Elle baissa le visage et fixa son écran du regard.


  J’ai rassemblé tout le courage que je possédais et lui ai dit en pleurnichant presque:


  - Quelle lettre?


  - Celle-ci, petite idiote! répondit-elle en serrant les dents et elle me lança une enveloppe. Sortez maintenant! J’en ai assez de ces bêtises.


  J’ai attrapé l'enveloppe et suis sortie de son bureau. Je ne me suis arrêtée que lorsque je fus en sécurité dans ma chambre. Après avoir verrouillé la porte, j’ai lu la lettre.


  Chère Frau Schmelder,


  Je souhaite retirer ma plainte contre les métamorphes qui sont censés m’avoir attaquée. J’ai tout inventé. C’était simplement une blague pour la rentrée qui a un peu dégénéré. Rien de grave.


   


  Bien cordialement,


   


  Cordélia Hammer


  C’est quoi ce bordel? Je n’avais même pas besoin de renifler l’enveloppe pour savoir qui l’avait écrite. La puanteur qui s’en échappait était claire et nette. Cette foutue fille aigle. Il allait falloir que je la plume!


  Je m’imaginais lui retirer les plumes une à la fois tandis qu’elle hurlait, puis je la faisais rôtir et la donnais à manger aux loups-garous. On frappa à la porte et cela interrompit ces pensées jubilatoires. Ha!


  - C’est qui?


  - Quinn.


  J’allai lui déverrouiller la porte. Quinn entra avec Faustine.


  - Merci de m’avoir ramené Faustine.


  Je me mis sur la pointe de pieds pour lui faire une bise.


  Quinn s’affala sur mon lit.


  - Pourquoi tu as fermé ta porte à clé?


  Je me tournai vers Faustine. Elle semblait prête à retourner se coucher dans sa chambre.


  - Faustine, je sais que tu dois être fatiguée mais est-ce que tu peux t’asseoir deux secondes? Il faut qu’on parle.


  - Ça a l’air sérieux, commenta Quinn en se redressant.


  Il m’examina du regard.


  - Qu’est-ce qui se passe? Elle voulait quoi La Terreur?


  Je lui donnai la lettre. Il fallait que je la montre à quelqu’un. Depuis le temps que je le connaissais, Quinn n'avait jamais rien fait pour trahir ma confiance. Je le regardai lire la lettre. Son expression ne changeait pas.


  Il termina de lire, mit la lettre de côté et me regarda attentivement.


  - Tu sais qui l’a écrite? C’est pour ça que Frau Schmelder voulait te voir? Tiens, Faustine, lis-la comme ça tu sauras de quoi on parle.


  Contrairement à Quinn, les émotions de Faustine se lisaient aisément et quand elle finit de lire la lettre, il y avait une confusion totale sur son visage.


  - Ce n’est pas moi qui l’ai écrite, la rassurai-je. Mais, malheureusement, La Terreur pense le contraire.


  - Pourquoi tu ne lui as pas dit que ce n’était pas toi? demanda Quinn, l’air perplexe.


  - En fait, j’ignorais de quoi elle parlait dans son bureau quand elle m’a confrontée à ce sujet. De toute évidence, elle pensait que j’avais écrit cette lettre et que je l’avais épinglée à sa porte. Elle me l'a montrée ou plutôt me l'a lancée à la tête quand je partais. Je ne l’ai lue que quand je suis revenue ici.


  - Bon, c’est sûr, il faut que tu y retournes et que tu le lui dises, dit-il d’une voix ferme.


  - Je sais. Je vais le faire.


  Faustine sentit la lettre.


  - Tu sais, cette odeur me rappelle quelque chose. Mais j’arrive pas à m’en souvenir.


  - Tiens, sens ça, dis-je en lui tendant la plume.


  - Où l’as-tu trouvée? demanda-t-elle.


  - Elle était dans une enveloppe que quelqu’un a laissée devant ma porte il y a quelques heures.


  - Est-ce qu’il y avait un message à l’intérieur? demanda Quinn.


  - Non. Seulement la plume.


  Faustine l’approcha de son nez et, les yeux clos, elle la sentit. Ses yeux se rouvrirent immédiatement.


  - Je crois savoir ce que c’est! C’est l’aigle. Tu sais, celui qui nous a fait tomber à la renverse.


  Je hochai la tête.


  - Merci, Faustine. J’avais besoin que tu me le confirmes. C’est exactement ce que je pensais.


  - C’est clairement un avertissement, avisa Quinn. Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant?


  - Eh bien, même si je voulais retirer ma plainte contre les quatre autres métamorphes, je ne pourrais pas le faire. Frau Schmelder a été parfaitement claire à ce sujet. Alors je suppose que je vais rester sur mes gardes et bousiller ce monstre à plumes quand je le reverrai. Je ne me souviens plus de son apparence humaine, mais maintenant je vais pouvoir suivre sa trace grâce à son odeur.


  Faustine eut le souffle coupé.


  - Tu vas la tuer?


  - Si elle me provoque, je vais me battre contre elle et c’est moi qui gagnerai.


  Je me demandai si tout cela n’était pas un peu trop pour une débutante de douze ans. J’avais eu besoin qu’elle me confirme que la lettre venait bien de l’aigle, mais maintenant qu’elle l’avait fait, ce serait probablement mieux de la laisser en dehors de tout ça. Tout cela n’était tout simplement pas juste pour cette pauvre petite. Elle allait avoir assez de problèmes comme ça et elle avait déjà vécu beaucoup trop de choses en seulement deux jours après la rentrée.


  - Faustine, ne t’inquiète pas pour tout ça. Je vais m’en occuper. Alors raconte-moi ton après-midi avec Dax et les autres. C’est quel film que vous avez regardé finalement?


  Elle se mit à rire.


  - Ben, on n’arrivait pas à tomber d’accord, alors on a voté. Les filles ont gagné bien entendu. On a regardé La revanche d’une blonde. J’adore ce film. Après on est resté assis à ne rien faire et on a discuté. En fait, c’est surtout Martha qui a parlé. Elle est capable d’avoir une conversation entière avec elle-même. Mais ça ne m’a pas dérangée. Elle est super drôle, c’est vraiment amusant de l’écouter. J’adore son accent du sud. Enfin bref, je crois qu’elle ne nous a épargné aucun détail sur sa vie. Je connais même sa taille de soutien-gorges. Dax a failli s’étouffer quand elle a commencé à parler de son augmentation des seins.


  - Tu as appris plus de choses sur Chun? lui demandai-je.


  Tout ce que nous savions jusque là c’est qu’elle détestait sa mère.


  - Non. Mais, sérieusement, c’est vrai que c’est Martha qui a surtout parlé. Les autres n’ont rien dit sauf pour lui poser rapidement une question. C’est là qu’elle s’arrêtait un peu pour reprendre son souffle, mais c’était rare. Dax, lui, s’est endormi.


  - Que prévoit ton emploi du temps pour demain? lui demandai-je.


  Faustine me tendit la photocopie de son emploi du temps. J'étais un peu surprise de voir que, très tôt le lendemain matin, elle devait rencontrer la professeure Bern, la directrice du Département des Pouvoirs et Pratiques des Paranormaux. Son département s’occupait des aspects pratiques de notre formation ; les deux autres étaient purement académiques. Sous la direction du professeur Bern, les élèves exploraient et développaient le plein potentiel de leur paranormalité. Par conséquent, on la considérait comme le membre le plus puissant du personnel de l'Académie.


  Il était rare de pouvoir la rencontrer. Au cours de mes deux années à l'Académie, je ne l'avais vue qu’aux réunions de présentation des programmes d'Initiation et d'Intégration ainsi qu’au barbecue annuel. Je ne lui avais jamais parlé. Alors c’était étrange que Faustine ait rendez-vous avec elle mais peut-être qu’il y avait une raison à cela. Faustine était, après tout, le premier hybride humain que ce campus avait jamais accueilli. La professeure Bern pourrait même faire publier les résultats de ses recherches dans un des magazines para-scientifiques.


  - Qu’est-ce qui va se passer demain? me demanda Faustine pendant que je lisais la photocopie.


  - J’en suis pas sûre, mais je serai avec toi toute la journée. Il faut que j’aille au procès tôt le matin, mais je serai de retour pour t’accompagner jusqu’au bureau du professeur Bern.


  - Il ne faut pas que j’aille au procès aussi?


  - Non. Il se pourrait que les membres du conseil d’élèves te demandent de leur parler mais ce serait en privé. Alors repose-toi, tu vas faire la grasse matinée et tu prendras ton petit-déjeuner avec Quinn. Ça ne te dérange pas, hein, chéri?


  Je le regardai en battant des cils. Je savais que je lui en demandais trop : il n’avait pas demandé à devenir la baby-sitter de service.


  - Tout le plaisir est pour moi.


  Il sourit et cela me rappela combien je l’aimais et combien j’avais hâte de me retrouver dans ses bras et me blottir contre lui toute la nuit.


  Faustine se mit à bailler.


  - Je peux aller me coucher? Je suis crevée.


  - Ouais, il est tard et la journée a été longue. Si tu as besoin de quoi que ce soit, cogne contre le mur et je viendrai.


  Elle hocha la tête.


  - Bonne nuit Cordélia et Quinn.


  Dès qu’elle partit, je me précipitai dans les bras de Quinn et me blottis contre sa poitrine. Il frotta son visage contre mon cou et l’embrassa tendrement….


  Avant que Quinn et moi n’ayons le temps de vraiment nous y mettre, Faustine est revenue en courant dans ma chambre. En entrant, elle avait fait claquer la porte contre le mur. Son visage était très pâle, comme vidé de tout son sang, et ses yeux étaient remplis de peur.


  Je me précipitai vers elle.


  - Qu’est-ce qui s’est passé?


  Elle leva la main. Elle serrait une plume similaire à celle que j’avais trouvée devant ma chambre.
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  À mon réveil, je me sentis aussi frustrée que lorsque j’étais allée me coucher. Avec une gamine de douze ans endormie sur le canapé-lit, il était hors de question de se payer du bon temps.


  Faustine avait vraiment flippé quand elle avait trouvé la plume devant la porte de sa chambre et nous avions décidé qu’il serait mieux qu’elle s’installe chez moi pour le moment, en tout cas jusqu’à ce qu’on s’occupe de ce casse-pied d’aigle.


  Quinn dormait encore. Il ronflait profondément à côté de moi. Quant à Faustine sur son canapé-lit, elle émettait de mignons petits grognements de cochon. Je les ai laissés dormir profondément et je me suis habillée. Ensuite j’ai marché jusqu’à l’Auditorium de la Justice. Il était très tôt et les couloirs étaient déserts et silencieux mais j’étais sur le qui-vive et j’analysais toutes les différentes odeurs. Celle qui provenait de la salle de détente des mentors me faisait saliver. Je m’y arrêtai pour me nourrir rapidement, puis je repris mon chemin.


  Je vis Octavia qui m’attendait devant l’auditorium. Elle portait une cape noire au-dessus de son uniforme et cela lui conférait un air très officiel. Elle portait une perruque blanche et bouclée qui lui faisait ressembler aux avocats des vieux films.


  - Comment tu te sens? me demanda-t-elle.


  Elle pensait certainement que je serais un peu angoissée mais je me sentais plus tendue qu’autre chose. Quinn aurait pu s’occuper de cela la nuit dernière si nous n’avions pas été interrompus. Pour toute réponse, je haussai les épaules.


  Elle se mit à rire.


  - Comme ça, hein? Il va falloir que je parle avec Jagger. Le voilà qui arrive.


  - N’essaye même pas, répondis-je en serrant les dents.


  Elle leva les yeux au ciel. Jagger nous fit sèchement un signe de la tête avant d’entrer dans l’auditorium.


  - Je vais bien, dis-je froidement. Alors?


  Octavia haussa ses sourcils parfaits. Ce qui était super quand on était un mort-vivant, c’est que les poils arrêtaient de pousser. En la regardant, on avait l’impression qu’elle s’était fait épiler les sourcils juste avant de se transformer.


  - On va attendre que les membres du conseil d’élèves arrivent, ensuite on entrera. Les quatre métamorphes sont déjà à l’intérieur avec leurs conseillers.


  Je remis à Octavia la lettre qui avait été collée sur la porte de La Terreur ainsi que les deux plumes.


  - Frau Schmelder m’a parlé de la lettre mais c’est quoi ça? dit-elle en montrant les plumes du doigt.


  - Quelqu’un les a placées devant ma porte et celle de Faustine hier. Elles ont la même odeur que la lettre. Faustine et moi sommes quasiment sûres que c’est l’odeur du cinquième métamorphe, la fille qui s’est transformée en aigle.


  Octavia renifla la lettre puis les plumes.


  - C’est intéressant. Tu as raison sur le fait qu’elles proviennent de la même personne mais…


  Les portes de l’auditorium s’ouvrirent.


  - On va se retrouver plus tard pour en parler, chuchota Octavia en me menant à mon siège.


  C’était une très grande pièce, elle faisait la moitié d’un gymnase. Elle était agencée comme un mini-théâtre avec assez de sièges pour un public restreint de 40 personnes environ. Le même tissu auburn foncé semblable à du velours recouvrait les sièges et le plancher. À cause de ses murs recouverts de lambris, cet endroit ressemblait à un palais de justice à l'ancienne. Il y avait une plate-forme surélevée à une extrémité, un peu comme un mini-podium, sur lequel se trouvait une table en chêne foncé avec assez de place pour que les douze membres du conseil y tiennent confortablement d’un côté, de sorte qu'ils faisaient face au public. Je n'ai reconnu aucune des sept filles et aucun des cinq garçons, sauf Jagger qui, comme les autres, portait une cape rouge et jaune par-dessus son uniforme habituel de l’Académie. Il était super sexy mais sa perruque en faisait un peu trop.


  Je leur souris à tous mais aucun d’entre eux n’y fit attention. Tous, y compris Jagger, avaient une expression impassible et froide.


  Octavia et moi avons marché jusqu’à l'une des deux énormes tables rectangulaires qui faisaient face aux membres du conseil des élèves. Je me suis assise à côté d'elle et j’ai regardé l’autre table. Je savais déjà que les métamorphes y étaient assis ; leur odeur me donnait la nausée. J’avais bien vu le visage du chef de la meute mais mes souvenirs de ceux des trois autres étaient brumeux. À présent, ils étaient penchés en avant et leurs visages étaient en partie dissimulés par leurs sweats à capuche, je ne pouvais donc toujours pas les voir. Par contre, leur chef me fixait du regard avec un air résolu. Ses lèvres retroussées affichaient un sourire méprisant. C’était grossier.


  Je reportai mon attention sur Octavia.


  - Comment il s’appelle? Celui qui me fixe du regard? C’est lui leur chef.


  - C’est bien ce que je me disais. Attends, dit-elle en cherchant dans son dossier. Tad O’Neill.


  - Qu’est-ce que ça dit d’autre?


  Je tentai d’y jeter un coup d’œil mais elle tourna le document pour que je ne puisse pas le lire.


  Elle replaça la feuille dans le dossier.


  - Désolée, Cordélia. C’est confidentiel. Tu ne voudrais pas qu’ils voient tes informations personnelles non plus.


  Elle avait raison. Nous avons attendu en silence que les sièges de l’auditorium soient tous occupés. C’était surtout des élèves en année d’Intégration qui se montraient curieux. J'ai repéré Sienna, Delam et Jewel dans la foule et je leur ai souri quand ils m’ont fait un signe de la main.


  Jagger fit retentir son maillet avec un bruit assourdissant pour signaler l'ouverture du procès.


  - Nous sommes réunis pour entendre l'affaire DH-2086731 : Cordélia Hammer contre Jérémy Pickard, Hank Murphy, Tad O'Neill et Andrew Bell. Je vais me retirer de ce procès car je suis un témoin pour la plaignante. C’est donc le membre du conseil Ten Chu qui présidera.


  Jagger sauta de l’estrade et quitta l’auditorium.


  - Il ne va pas rester pour observer? chuchotai-je à Octavia.


  - Non, il n’en a pas le droit. On le fera venir en temps voulu. Mais ce ne sera pas aujourd’hui. On aura juste le temps de prononcer les discours introductifs avant le début des cours.


  Ten se leva et se tourna vers nous, puis il se tourna vers la table opposée.


  - Cordélia, Tad, Jérémy, Andrew et Hank, veuillez noter qu’au cours de ce procès vous devrez dire la vérité au comité d’élèves et aux conseillers. Est-ce clair?


  Nous avons hoché la tête. J’essayais de ne pas rire. La vérité? Les métamorphes savaient-ils même ce que cela signifiait?


  - Octavia, es-tu prête à faire ton exposé introductif? demanda doucement Ten en énonçant bien dans le micro.


  Octavia se leva et marcha droit devant elle, puis elle se tourna sur le côté afin que les membres du conseil et ceux assis à la table opposée puissent la voir.


  Tout à coup, elle me montra du doigt et me fixa du regard, les yeux rougis par les larmes.


  - Membres du Conseil, mesdames et messieurs, cette jeune fille, Cordélia Hammer, est morte il y a deux jours.


  Un murmure traversa la foule et Ten dut faire retentir son maillet.


  - Octavia…


  Elle marcha vers moi et me serra contre elle. Je faillis éclater de rire. J’aurais préféré qu’elle me prévienne! Puis elle tendit le bras droit vers les métamorphes en remuant le doigt.


  - Ils l'ont assassinée.


  Elle fit une pause, puis murmura presque :


  - Ils l’ont assassinée de sang froid.


  En me montrant à nouveau du doigt, elle dit :


  - Cordélia ne faisait que marcher dans un couloir ici dans notre Académie Bonfire, sans rien demander à personne. Elle n'a absolument rien fait pour les provoquer, dit Octavia en montrant les métamorphes d’un ongle rouge sang qui ressemblait à une griffe. Mais ils ont tout de même attaqué Cordélia. De manière vicieuse et sans aucune raison valable.


  Octavia se tourna soudainement vers moi. Elle m’examina du regard, puis elle me pinça très fort le haut du bras gauche.


  J’ai couiné :


  - Aïe!


  - Oh, comme c’est étrange! Quel soulagement mais ce n’est pas grâce à eux, dit Octavia d’une voix méprisante. Cordélia s’est remise des horribles blessures que lui ont infligées les accusés. Cordélia est en vie, dit Octavia en rejetant ses cheveux en arrière, puis en buvant une gorgée de son verre rempli de sang. Elle a été assassinée mais elle se trouve ici pourtant. Comment est-ce possible? A-t-elle été transformée en vampire?


  Cela n’est pas important. Ce qui est important, c'est que cette jeune fille a été attaquée dans l'école. Attaquée, non pas par un seul mais par ces quatre êtres lâches. Elle a été battue au point où son cœur s'est arrêté de battre, ses membres ont été littéralement arrachés de son corps et elle a perdu la vie.


  Je demanderai au conseil des élèves de bien vouloir écouter mon témoignage et de porter un jugement en faveur de Cordélia Hammer. Ne laissez pas les actes criminels de ces lâches faire en sorte que notre école soit pour toujours traitée d’endroit dangereux pour les enfants paranormaux. Que justice soit faite. Condamnez tous les accusés.


  Elle salua le conseil de la tête et se rassit près de moi.


  - J’aurais pu en rajouter des tonnes mais nous sommes limités à cinq minutes pour nos exposés introductifs, chuchota-t-elle.


  Ten regarda la conseillère des accusés, une espèce de petit lutin.


  - Sally, es-tu prête?


  - Oui, répondit-elle d’une voix chantante. Moi aussi j’avais prévu de la pincer mais, puisque Octavia l’a déjà fait, autant me rasseoir. Enfin… cette fille n’est de toute évidence pas morte. Tout le monde le voit bien.


  Elle se mit à rire, puis se rassit.


  - C’est tout? demanda Ten.


  Sally hocha la tête et sourit à la foule. Elle maîtrisait parfaitement son rôle de fille attendrissante.


  Octavia soupira.


  - Très futé de leur part d’avoir choisi Sally pour s’opposer à moi.


  - Elle est vraiment bonne? lui demandai-je d’un air inquiet.


  - Oui, elle est vraiment bonne mais pas aussi bonne que moi. Pas d’inquiétudes à avoir. Nous cherchons à les faire reconnaître coupables de voies de fait graves, ainsi que de meurtre. On verra bien ce qu'elle aura dans son sac demain.


  - Le temps qui nous était imparti aujourd’hui touche à sa fin. Nous reprendrons l’audience demain à la même heure pour écouter des témoignages toute la journée. La conseillère de la plaignante sera la première.


  Ten nous congédia en faisant retentir son maillet.


  - Il faut que je m’en aille tout de suite mais est-ce qu’on peut se retrouver plus tard? demandai-je à Octavia.


  - Oui, il faut qu’on parle de certaines choses. Envoie-moi un texto quand tu auras le temps.


  Et elle se dépêcha de partir.


  Soudain je détectai l’odeur de l'aigle et mon sang se glaça. Elle était dans la salle d'audience. J’ai balayé la salle du regard tout en examinant minutieusement la foule qui sortait par la porte. Je me précipitai vers l’odeur mais elle avait disparu. Je tournai en rond pour tenter de sentir l’odeur encore une fois. En vain.


  J'étais déjà en retard alors je courus très vite vers ma chambre pour aller chercher Faustine. Elle était prête et m’attendait en dévorant son petit-déjeuner en compagnie de Quinn.


  - Finalement, on a décidé de manger dans la chambre, expliqua Quinn.


  - Bonne idée! dis-je en me servant un peu de son steak. Oh, c’est vachement bon!


  - Alors? Comment ça s’est passé?


  - Je te raconterai plus tard, Quinn, si ça ne te dérange pas. Faustine, t’es prête?


  - Ouais. Est-ce que je dois apporter quelque chose?


  - Non, je ne crois pas. Allons-y.


  Dix minutes plus tard, nous étions arrivées devant le bureau de Professeure Bern. Son secrétaire nous regarda par-dessus ses lunettes de lecture.


  - Veuillez entrer s'il vous plaît. Elle vous attend.


  J'ai frappé doucement à la porte et, sans attendre de réponse, je l’ai ouverte et j’ai regardé à l’intérieur. Le bureau semblait vide mais j’y suis entrée, suivie de près par Faustine. Dans cette immense pièce, il y avait des piles de livres et de documents qui formaient des tours désordonnées éparpillées partout par terre. Le grand bureau qui se trouvait dans le coin était dans le même état: il y avait des livres et des documents partout. La pièce était éclairée à la chandelle. C'était clairement par préférence car j’avais repéré des prises électriques un peu partout et un MacBook branché à l'une d’elles.


  - Bienvenue, veuillez vous asseoir.


  La voix de Professeure Bern semblait provenir de derrière son bureau.


  Faustine me regarda en haussant les sourcils. Je haussai les épaules.


  - Les enfants, asseyez-vous!


  Nous nous sommes assises sur les fauteuils en cuir qui faisaient face au bureau et nous avons attendu.


  - Je suis ravie de faire votre connaissance à toutes les deux. Bien entendu, Cordélia, je vous ai déjà vue sur le campus. Il paraît que vous êtes le mentor de Faustine et vous serez donc sa chaperonne.


  - Oui, c’est bien ça.


  C’était très étrange de parler dans le vide. Utilisait-elle un interphone pour parler? Si elle était occupée, on aurait pu communiquer sur Skype.


  - Alors, permettez-moi de me présenter correctement, Faustine. Comme on vous l'a dit lors de la réunion sur le programme d'Initiation hier, je m’appelle Professeure Bern, je suis le chef du Département des Pouvoirs et Pratiques des Paranormaux. Ce département supervise tous les aspects pratiques du développement de vos capacités surnaturelles. Le département emploie environ une centaine de personnes, la plupart d'entre elles sont des professeurs associés et adjoints. Chaque Initié est assigné à l'un de ces professeurs. Le pro... Faustine? Je vous ennuie?


  Gênée, Faustine rougit.


  - Non! Je suis désolée. Pourquoi dites-vous cela?


  - Vous n’arrêtez pas de regarder partout dans la pièce. Je trouve cela gênant et peut-être un peu mal élevé.


  - Je suis vraiment désolée! dit Faustine dont la voix s’était un peu brisée. Je ne sais pas où regarder!


  - Ce serait bien de me regarder, moi, soupira Professeure Bern.


  Faustine regarda dans tous les sens pour inspecter la pièce à nouveau.


  - Peut-être que j’ai un problème aux yeux. Je ne sais pas où vous êtes.


  On entendit Professeure Bern traîner les pieds.


  - Je suis ici! Assise sur ma chaise.


  - Je ne vous vois pas non plus, intervins-je.


  Faustine poussa un soupir de soulagement.


  - Hmm.


  Avec un petit rire, Professeure Bern se matérialisa sous nos yeux. Elle souriait.


  - Mes excuses, les enfants. J'oublie parfois de me rendre visible avant l’arrivée de mes visiteurs. J'ai tendance à m'asseoir et ne rien faire quand je suis invisible car c'est un état très relaxant.


  - Ravie de vous rencontrer, Professeure Bern, dit Faustine en se levant et en tendant la main.


  Professeure Bern la lui serra.


  - Quelle petite fille charmante. Vous avez à peine douze ans, c’est ça?


  - Treize dans quelques semaines.


  - Cordélia, ne vous offensez pas si je ne vous parle pas beaucoup. Je suppose que vous êtes ici à titre d'observatrice.


  - Oui, je suis simplement ici pour accompagner Faustine. Je peux sortir si vous le souhaitez.


  - Je préfèrerais que tu restes, dit Faustine.


  - Cela me va tant que vous n’interférez pas avec les travaux que Faustine devra réaliser.


  J’acquiesçai. J’avais une petite idée sur la nature de ces travaux. Je ne les avais pas oubliés, je les avais tous faits il y avait à peine deux ans.


  Professeure Bern se tourna vers Faustine.


  - Vous êtes un cas très particulier. Vous êtes l'un des plus jeunes hybrides que nous ayons eus à l'Académie et certainement le premier qui soit en partie humain. Nous avons recommandé à votre père de vous faire attendre quelques années avant de rejoindre l'Académie mais il voulait absolument que vos capacités soient évaluées et maîtrisées maintenant. J'ai donc décidé de vous guider à travers ce processus moi-même.


  Faustine semblait heureuse d’entendre cela. Elle souriait à Professeure Bern. Elle ne se rendait pas compte que derrière cette apparence bienveillante de mère de quatre enfants résidait une puissante sorcière, une sorcière qui avait une idée derrière la tête. Il y avait certainement plus de raisons derrière sa décision d’Initier Faustine. Il faudrait que je rappelle à Faustine la deuxième Règle d'Or de l'Académie.


  - Faustine, j’ai entendu parler de l’incident qui a eu lieu dans le couloir. Vous vous en êtes remise?


  - C’est Cordélia qui a été blessée. Moi je n’ai rien eu.


  - Bien. Et votre assignation de groupe? Vous en êtes heureuse?


  - Oui, ils semblent tous sympas.


  - Hmm, murmura Professeure Bern. Vous sentez-vous proche de quelqu’un en particulier dans votre groupe?


  Je fis une grimace. Je savais exactement où elle voulait en venir et j’avais envie de mettre Faustine en garde. Mais je savais que je ne le pouvais pas. Il fallait qu’elle passe par cette procédure toute seule.


  - Eh bien, je n’ai passé du temps avec eux qu’une fois mais j’aime vraiment bien Martha. C’est un démon aussi et elle vient du Texas. Elle est drôle et charmante. Je crois qu’on va devenir copines.


  - Cela fait plaisir à entendre, dit la professeure en notant quelque chose sur son bloc-note. Vous êtes-vous fait d'autres amis?


  J’avais envie de scotcher ma main sur la bouche de Faustine mais la professeure me lança un regard glacial comme si elle pouvait lire dans mes pensées.


  - Oui. J’aime beaucoup Cordélia bien sûr. Je la considère comme une sœur, dit-elle en tendant le bras et en me serrant la main. Et j'aime beaucoup son petit ami, Quinn, et Jagger qui m'a emmenée skier. Et on a rencontré Sienna et Jewel quand on est allé skier ; elles semblaient gentilles aussi.


  - Et chez vous? Avez-vous une meilleure amie?


  - Oui, Neave, la fille de ma nounou. On se connaît depuis le berceau. J’ai plein d’autres amies aussi mais Neave est la meilleure de toutes.


  - C’est fantastique, Faustine. Que savez-vous de vos pouvoirs?


  Faustine fit la moue et regarda ses chaussures.


  - En fait, rien. Je ne sais même pas si j’en ai.


  - Alors qu’est-ce qui vous distingue d’un humain normal? Pourquoi pensez-vous qu’on vous a envoyée à l’Académie?


  Faustine rougit.


  - Je ne sais pas vraiment pourquoi. Enfin, je pique de très grosses crises de colère, encore plus grosses que celles de mes amies mais j'oublie aussi des trucs... et puis il y a aussi, eh bien, le truc sur le temps.


  - Le temps? l’encouragea Professeure Bern. Que voulez-vous dire exactement?


  - Parfois, je perds des petits moments dans le temps. D’habitude ce n’est pas long, ça dure quelques minutes. Parfois c’est un peu plus long. Je ne sais pas du tout ce qui se passe pendant ces minutes perdues. Mais ce n’est rien de bien.


  - Comment savez-vous cela?


  Faustine respira profondément.


  - Une fois, je me suis évanouie devant l’école et je me suis réveillée chez moi. Peu importe l’endroit où je m’évanouis, je me réveille toujours chez moi avec mon père et ma mère. C’est très étrange. Et quand je me réveille, j’ai toujours l’impression qu’il s’est passé quelque chose de terrible. J’ai essayé de poser des questions à mes parents mais ils répondent simplement que j’ai dû m’endormir. Je ne peux m’empêcher de penser qu’il n’y pas que ça. Après je me sens tellement mal. En plus, Papa et Maman m’ont enlevée de l’école au trimestre dernier. Ensuite j'ai été scolarisée à la maison avec plein de tuteurs. C’était vraiment nul.


  - Vos parents vous ont-ils dit comment vous rentrez à la maison aussi rapidement après vos disparitions? Vous avez dit qu’elles ne durent que quelques minutes?


  - Non. Je crois que Maman pense que ça va me contrarier encore plus alors elle ne veut pas me le dire et ça aussi c’est nul parce que j'ai besoin de savoir. Ils vous ont dit ce qui se passe?


  - Non mais ne vous inquiétez pas. Nous en saurons plus grâce à nos tests. Nous allons commencer demain. Rendez-vous ici à la même heure pour votre premier test, dit Professeure Bern en se mettant à lire une autre feuille. Apparemment, cet après-midi, vous allez suivre un cours d’histoire avec le docteur Lindstrom dans le bâtiment des Activités Académiques Paranormales. Cela devrait être amusant. À demain.


  Nous avions quelques heures avant le début de la leçon de l’après-midi alors j’ai amené Faustine dans la salle de détente des mentors qui était vide, pour qu’on puisse y déjeuner tôt.


  - Alors, tu penses qu’il y aura quoi dans mon test de demain? me demanda Faustine après notre repas.


  - Je n’ai pas le droit de te parler de tout ça. Je veux dire, de tout ce qui est en rapport avec ton Initiation. Mais c’est nul parce que j’ai envie de t’en parler.


  Je levai les yeux au ciel.


  - Qui le saurait? Enfin, il n’y a que nous ici.


  - D’une façon ou d’une autre, ça se saurait. Professeure Bern comprendrait que je t’ai prévenue d’une façon ou d’une autre. Et ce ne serait pas bien. Pour commencer, je serais radiée du programme de mentorat.


  - Est-ce que j’ai le droit d’en parler à mon groupe? On se retrouve pour le dîner.


  - Oui mais une fois que tu as passé le test, garde-le pour toi. C’est ce que j’ai fait. Bref, je ne devrais plus rien dire là-dessus. Mais oui c’est à ça que sert le groupe. Vous pouvez vous dire ce que vous voulez mais vous n’avez pas le droit de poser des questions sur l’Initiation.


  - Hein? Tu fais des phrases trop compliquées. Qu’est-ce que tu veux dire?


  Je me mis à rire.


  - Je veux juste dire que tu ne peux pas fourrer ton nez dans les affaires de tout le monde. S’ils te le disent, ils te le disent mais c’est tout.


  - Je parie que Martha me le dira. On ne pourra pas l’en empêcher, dit Faustine en se mettant à rire bêtement. Tu peux au moins me dire si j’ai besoin de réviser quoi que ce soit pour le test de demain? Je n’ai pas envie de rater ma première interrogation.


  - Ce n’est pas ce genre de test. On ne peut pas réviser pour ça alors arrête de t’inquiéter à ce sujet. Regarde y a Delam qui arrive. On s’en va. Là, tout de suite, je n’ai pas envie d’avoir à traiter avec lui pendant qu’il bave d’envie pour toi.


  - C’est parce que je suis humaine?


  - Oui, en partie humaine. N’oublie pas que tu es également un démon.
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  - Faustine! cria une voix enthousiaste quand nous sommes entrées dans la salle de cours de Dr. Lindstrom. Viens t’asseoir avec nous!


  En voyant le groupe de Dax, je me souvins du groupe d’Initiation auquel j’avais appartenu. Il y avait moi, Quinn, Sienna, Jewel, Thor et Peter. Thor et Peter étaient rentrés chez eux après l'Intégration et ils me manquaient. Nous étions devenus un groupe très soudé malgré ce que nous avions eu à subir au cours de l'Initiation. Je souhaitais que la même chose se produise pour le groupe de Dax. Je vis Faustine se précipiter vers eux et prendre Martha dans ses bras.


  - Salut Dax. Ça se passe bien avec ton groupe? lui demandai-je.


  - Ouais! Ils sont cool. Faustine nous a manqué ce matin. Les autres, je les ai emmenés se balader pour qu’ils puissent discuter avant leur test. Comment ça s’est passé avec Faustine?


  - Bien. Elle a vu Professeure Bern.


  - Quoi! La sorcière en personne? Punaise, je ne sais pas si c'est une bonne chose ou une mauvaise!


  - Ouais, je vois ce que tu veux dire. Je crois que ça ne va pas être facile pour Faustine. C’est certain.


  - Oh?


  - Juste une impression que j’ai eue à cause des questions qu’elle…


  - Faustine t’en a parlé? Elle n’est pas censée le faire, dit Dax l’air surpris et un peu inquiet.


  - Non, non. J’étais au rendez-vous.


  - Bern t’a permis de rester?


  - Ouais.


  - Waouh. Tu veux en parler?


  Je serrai les mâchoires.


  - Non, vaut mieux pas. Je veux rester en vie.


  Dax acquiesça.


  - Tu sais, tu n’es pas obligée de rester pendant le cours. Je vais rester avec eux jusqu’au dîner alors va profiter de ton temps libre. Je pense que tu en as certainement besoin.


  - Merci! Mais tu en es sûr?


  - Oui, je l’amènerai à ta chambre après le dîner.


  - Super. Mais, avant ça, appelle-moi si tu as besoin de moi.


  En me dirigeant vers la sortie, je ne pouvais m’empêcher de regarder en arrière car j’avais entendu la démarche sautillante particulière du Dr Lindgren. Je souris en entendant la réaction de la classe quand le Dr Lindgren, tout petit de taille, est entré. Je riais intérieurement en attendant leur réaction à sa voix tonitruante et caverneuse.


  - Bonjour, les élèves! tonna-t-il.


  Des bruits d’étonnement accompagnés de pouffements de rire envahirent l'air, puis il reprit la parole :


  - Je vais commencer par l'histoire générale des paranormaux. Nous allons commencer avec les démons. Ceci n'est pas une classe interactive. Je vais parler et vous allez écouter et prendre des notes. Nous aurons un test le mercredi, une semaine sur deux.


  Il se lança dans un speech sur l’histoire des démons et je m’en allai, laissant ainsi Faustine profiter du reste sans moi.


  En me dépêchant de retourner dans ma chambre, je pensais à plein de choses. Il fallait que je mette de l’ordre dans mes pensées au sujet du procès. Et l'aigle! Il fallait que je la trouve! Cela ne pouvait pas être si difficile tout de même? Mais, surtout, que ferais-je une fois que je l'aurais trouvée? Je pouvais la remettre au conseil des élèves. Mais qu'est-ce qu'ils lui feraient? Même s’ils trouvaient les quatre autres coupables, qu’avaient-ils le pouvoir de faire exactement? Les expulser? Cela voulait juste dire qu'ils s’en prendraient à moi une fois que je me retrouverais en dehors de l’Académie. Mais, au moins, ils me ficheraient la paix pendant que j'étais à l'école. C'était déjà ça.


  Mais comment Octavia pourrait-elle gagner le procès sans les preuves de la vidéo de surveillance? Quelles autres preuves avions-nous?


  Jagger allait dire dans son témoignage que, quand il m’avait trouvée, j’étais morte. Morte. Ça me faisait halluciner. Mais il ne pouvait même pas dire que j’avais été attaquée. Il n’en avait pas été témoin. Bien entendu, Jagger dirait dans son témoignage qu’aucun de mes membres n’était rattaché à mon corps. Preuve circonstancielle que j’avais été victime d’une attaque aux mains de quelqu’un.


  Et Faustine? Elle pourrait certainement témoigner du fait qu’on nous avait poursuivies. Je me demandai si elle avait des souvenirs précis de ceux qui nous avaient attaquées. Est-ce qu’elle avait tellement flippé qu’elle n’y avait pas fait attention? Au moins, elle s’était souvenue de l'odeur de l'aigle, elle pourrait donc probablement identifier l’odeur des autres métamorphes. Peut-être que lorsqu’il m'avait trouvée, Jagger avait détecté ces odeurs? Il faudrait que je le lui demande. L’identification par l'odorat serait certainement une preuve recevable.


  Jagger. Des images de son corps contre le mien envahirent mon esprit. Rien qu’en y pensant, j’avais le corps secoué de frissons. Il fallait que je me débarrasse de ces pensées sinon j’allais faire quelque chose de stupide. Qu'allais-je faire au sujet de Jagger? Je ne pouvais m'empêcher de sourire quand je pensais à lui. Il était à moi.


  Ainsi que Quinn…


  Oh là là!


  Je sentis une odeur familière : celle de l’aigle. Encore une fois. Où était-elle? Je m’arrêtai et regardai à gauche et à droite dans le couloir encombré. Des centaines d'étudiants bouchaient le couloir, la plupart d'entre eux couraient dans tous les sens mais il y avait des groupes qui se rassemblaient pour discuter et envoyer des SMS. Je repérai des Initiés, des Intégrés et des étudiants en année d'Enrichissement. Les Initiés étaient faciles à identifier grâce aux épinglettes d'Initiation qu’ils portaient. De plus, ils devaient être accompagnés de leurs chefs de groupe. Il était impossible de voir au-delà de tous ces élèves.


  Je me dis que l'aigle devait être une Intégrée. Sinon, comment aurait-elle pu laisser cette plume devant ma porte? Mais, après tout, elle aurait pu semer son chef de groupe. Je me demandai si le chef de la meute était leur chef de groupe. Dans ce cas de figure, ça nous faisait une Initiée solitaire en fuite. Rien que des mauvaises nouvelles!


  Je fermai les yeux et essayai de détecter la trace de son odeur. Elle était très faible mais venait assurément d’un peu plus loin dans le couloir. J’ignorai les autres odeurs et bruits qui m’entouraient pour me concentrer sur cette odeur. Je la suivais aussi rapidement que possible en zigzaguant à travers la foule.


  - Pourquoi t’es si pressée?


  Je sentis le souffle de Jagger dans mon oreille sans m’y attendre et cela me fit sursauter.


  Je ne le laissai pas me déconcentrer. Je l’attrapai par la manche et l’attirai dans ma course.


  - D’accord, dit-il en riant. Octavia m’avait bien dit que tu avais besoin de moi.


  - Chut!


  Je continuai à suivre l’odeur qui devenait plus forte. Mais je commençais à avoir beaucoup plus de mal à ignorer les autres odeurs.


  - D’accord, chuchota Jagger en courant à mes côtés. Mais pourquoi sommes-nous en train de nous diriger vers l’aile des métamorphes?


  - Chuuuuuut!


  Je ne m’étais pas rendu compte de la direction dans laquelle j’allais, mais il avait raison. Nous rendre dans l’aile des métamorphes n’était probablement pas la chose la plus sensée à faire. Ça aurait pu être un piège.


  Mais je continuai à avancer jusqu’à ce que nous soyons arrivés à la réception. Je n’avais pas perdu l’odeur qui nous aurait certainement menés directement jusqu’à l’aigle, mais nous étions entourés de métamorphes furieux. Tout d’un coup, nous étions encerclés par au moins dix d’entre eux. Leur odeur nauséabonde et leur air mauvais et menaçant firent immédiatement fusionner mes doigts. J'arrêtai là mon processus de transformation, mais restai sur le qui-vive.


  - Vraiment merci, Cordélia. Je ne m’attendais pas à ça, sinon j’aurais apporté des biscuits pour chien, marmonna Jagger.


  - Hé, qu’est-ce que vous voulez? demanda à Jagger un garçon d’environ quatorze ans, en m’ignorant complètement. Votre espèce n’a pas le droit de venir dans cette aile.


  - Pas exactement.


  L’expression de Jagger devint froide, ses lèvres formaient deux traits pâles et serrés. Il dominait les métamorphes de toute sa hauteur et les regardait de haut.


  - Je m’appelle Jagger, je suis le président du conseil d’élèves.


  - Oh.


  Le métamorphe se tapit et recula.


  Une fille qui avait l’air d’être plus âgée, peut-être dix-sept ou dix-huit ans, s’avança.


  - Bienvenue dans notre aile, Jagger. Je m’appelle Mélissa. Comment puis-je t’être utile?


  - Je fais une inspection de chambres. Je vais simplement me déplacer dans le bâtiment en compagnie de mon assistante pour m’assurer que tout est en ordre. J’aimerais que vous alliez tous dans vos chambres et que vous m’y attendiez.


  - On ne nous a pas prévenus qu’il y aurait une inspection de cham…


  - C’est bien ça, c’est une inspection surprise. On va en faire de temps en temps. On veut surtout voir s’il y a des produits inflammables, après ce qui s’est passé…


  Mélissa acquiesça.


  - Ok, tout le monde, retournez dans vos chambres. Initiés, vous allez rester avec vos chefs de groupe dans leurs chambres.


  Puis, elle se tourna à nouveau vers Jagger et dit :


  - Je suis la surveillante du dortoir. Je veux bien vous servir de guide, j'ai la liste de tous les élèves. Et il serait plus prudent que j'y aille avec vous, vous ne serez pas en sécurité à vous promener seuls ici tous les deux, nous avons beaucoup trop d'Initiés!


  - Merci, Mélissa, intervins-je avant que Jagger ne puisse refuser son invitation.


  Je n’avais aucune envie qu’on me saute encore dessus. Mélissa pourrait nous guider et mon nez ferait le reste.


  Nous avons attendu que tous les métamorphes disparaissent.


  - Par ici, dit Mélissa.


  Nous l’avons suivie dans l’escalier jusqu’au premier étage du dortoir. L’odeur de l’aigle était trop faible pour qu'elle soit dans l'une de ces chambres. Je regardai Jagger et fit non de la tête.


  - Mélissa, nous n’avons pas besoin d’inspecter toutes les chambres. Ce n’est qu’une inspection surprise alors mon assistante va choisir au hasard deux chambres que je vais inspecter.


  Je levai les yeux aux ciel. Il aurait pu simplement dire que j'étais un autre membre du conseil ou quelque chose comme ça. Pourtant, je me dis que c’était une bonne chose qu’il soit aussi ingénieux, d'autant plus qu'il n'avait aucune idée de ce que j’étais en train de faire. Ou alors est-ce que, d’une certaine manière, il le savait? Pouvait-il lire dans mes pensées? Ma muraille était dressée alors cela devait être impossible. Il fallait vraiment que je parle à Maman au sujet de ce truc de synchronisation. Elle aurait les réponses, elle.


  - Taylor? souffla Jagger, les yeux fixés sur moi.


  - Hein? Oh.


  Il ne voulait pas dire mon nom à haute voix, au cas où. Encore une bonne idée. Au hasard, je montrai du doigt une porte.


  - OK, voyons voir, dit Mélissa en consultant son iPad. C’est la chambre de Marla.


  Elle frappa à la porte. Personne ne répondit et elle haussa les épaules.


  - Vous voulez toujours entrer? Ou bien choisir une autre chambre?


  - Je vais vite y jeter un coup d’œil pour que je puisse la cocher sur ma liste, suggéra Jagger en tapotant quelque chose sur son téléphone. Et Marla est une…?


  - C’est une Intégrée.


  - En quoi se métamorphose-t-elle? lui demandai-je.


  Mélissa me regarda en haussant les sourcils.


  - Ton patron ne t’a pas dit que tu n’as pas le droit de demander ça? C’est une information privée.


  - Toutes mes excuses, marmonna Jagger. Elle est nouvelle.


  Il passa la tête par la porte ouverte, fit semblant de l'inspecter puis tapa quelque chose sur son téléphone portable.


  - On va où ensuite, Taylor?


  Je tendis le bras à nouveau et montrai du doigt un endroit au hasard.


  - Laquelle, tu veux dire? demanda Mélissa.


  Je montrai du doigt le mur qui se trouvait entre deux portes.


  - Oh, désolée. Celle-là, dis-je en déplaçant mon doigt vers la gauche.


  J’entendais des bruits qui venaient de l’intérieur. Il y avait plus d’un métamorphe dedans. Mon nez me disait qu’il y en avait quatre. Mais aucun d’entre eux n’était l’aigle. Il fallait pourtant aller au bout de cette charade avant de passer à l’étage suivant.


  - C’est la chambre de Costa. C’est un chef de groupe. Je crois qu’il y a peut-être certains de ses Initiés avec lui.


  Elle frappa à la porte.


  Un garçon de dix-sept ou dix-huit ans, qui avait un air grognon, ouvrit la porte et regarda Jagger. Le garçon, qui, selon moi, était Costa, bloquait la porte d'entrée avec son corps trapu et petit de taille. Je jetai un coup d’œil par-dessus son épaule et vis cinq métamorphes qui s’étaient tous transformés en loups-garous. Accroupis, ils montraient les crocs d’un air menaçant et grognaient contre nous.


  Costa leva les yeux au ciel.


  - Ils ne sont pas formés. Je n’y peux rien. Si vous voulez, vous pouvez revenir plus tard pour inspecter ma chambre une fois qu’ils seront couchés.


  Jagger acquiesça puis recula en laissant la porte de Costa se fermer. Ouf.


  - L’étage du dessus? demanda Mélissa.


  - Ouais, mais il faudrait aller plus vite.


  Jagger monta les marches, deux par deux.


  Nous nous en rapprochions mais je sus immédiatement que l’aigle n’était pas au deuxième étage. Je sentais une odeur familière mais je n’arrivais pas à me souvenir de sa provenance. Je haussai les épaules en direction de Jagger puis je flânai le long du couloir jusqu’à ce que j’arrive à un endroit où l’odeur était la plus forte. Je montrai du doigt la porte la plus proche.


  Mélissa consulta son iPad encore une fois.


  - C’est la chambre de Hank Murphy et Andrew Bell. Ce sont des Initiés.


  Mélissa frappa à la porte et j’eus du mal à contenir mon enthousiasme. J’avais reconnu ces noms comme étant ceux de deux des métamorphes qui m’avaient attaquée.


  - Désolée, on dirait qu'une fois encore, il n'y a personne. Il se pourrait qu’ils soient dans la chambre de Costa en bas. On aurait dû lui demander les noms des Initiés qui s’y trouvaient. Et si on y allait pour lui demander?


  - Tu pourrais le faire, Mélissa? Pendant que tu t’en occupes, Taylor et moi allons inspecter la chambre pour aller plus vite, dit Jagger nonchalamment.


  Elle nous fit entrer puis elle partit. Une fois la porte refermée derrière elle, j’étais toute surexcitée.


  Jagger était très professionnel.


  - On ne va pas avoir beaucoup de temps alors tu prends ce côté, moi je prends celui-ci.


  - Qu’est-ce qu’on cherche?


  Jagger éclata de rire.


  - C’est ta petite expédition, tu te souviens? Je ne fais qu’improviser mais c’est pour toi. Tu es venue ici dans quel but?


  - J’ai senti l’odeur de l’aigle. J’étais sur sa trace.


  - C’est ce que je pensais. Mais bref, puisqu’on est là, autant fouiner. On ne sait jamais ce qu’on pourrait trouver.


  J’allai du côté qu’il m’avait assigné. Le long d’un mur, il y avait un lit à une personne sur lequel reposaient un couvre-lit bleu et deux oreillers couverts de bave. C’était sûrement de vieux articles préférés de literie qui avaient été rapportés de la maison.


  La table de chevet était étonnamment bien rangée. Il y avait un plateau organisateur qui contenait une montre, deux bagues, des stylos et un carnet. Une carte d'anniversaire dessinée à la main était en équilibre contre la base de la lampe en chrome. Je la ramassai. C’était un dessin de deux loups et deux garçons qui avait été, de toute évidence, fait par quelqu'un de jeune. À l'intérieur, je lus : Joyeux Anniversaire, Andy. Tu es le meilleur frère de la terre entière. Stan.


  Je reposai soigneusement la carte et passai aux tiroirs. Andrew Bell était un maniaque de la propreté. Ses chaussettes étaient rangées par couleur et ses sous-vêtements soigneusement pliés. Alors que je fouillais dans le bureau, Mélissa ouvrit la porte.


  - Tu trouves quelque chose? demanda-t-elle.


  - Non, dit Jagger en fermant la porte du placard. Et toi? Les garçons sont en bas?


  - Non. Aucun d’entre eux ne savait qui ils étaient. J’ai consulté ma liste et il semblerait que Tad O’Neill est leur chef de groupe. Sa chambre se situe trois portes plus loin. Je suis allée y frapper au cas où ils s’y trouveraient mais personne n’a répondu. Je suppose qu’ils sont sortis pour faire une activité de groupe.


  - Il y a qui d’autre dans ce groupe? demandai-je en espérant qu’elle laisserait échapper une information.


  - Taylor, il faut vraiment que tu apprennes le règlement. Je n’ai pas le droit de te le dire.


  - Désolée. C’est d’accord mais, simple curiosité, est-ce que quelqu’un peut répondre à ma question? Qui d’autre a la liste que tu n’arrêtes pas de consulter sur ton iPad?


  - Oh, tous les employés de l’école l’ont probablement mais je n’en suis pas sûre. Je ne sais pas si quelqu’un pourrait te donner la réponse… peut-être La Terreur, dit-elle en haussant les épaules.


  Je me dis que l'aigle devait être au deuxième étage si elle faisait partie du groupe de Tad. Pourquoi son odeur était-elle aussi insaisissable? Elle aurait dû être plus forte si elle vivait à cet étage-là.  Est-ce qu'elle se cachait ailleurs?


  - Mélissa, c’est bientôt l’heure du dîner. Il reste combien d’étages?


  - Il y en a huit autres et il y a une aile dans l’autre bâtiment. Mais je ne suis la surveillante que pour ce bâtiment-ci.


  - D’accord, allons voir une dernière chambre. Taylor, tu choisis l’étage et la chambre, dit Jagger en hochant la tête dans ma direction.


  Alors que nous montions les escaliers, je me concentrai sur l’odeur de l'aigle. Plus nous montions, moins l’odeur était forte et, une fois que nous sommes arrivés au sixième étage, elle avait complètement disparu. Perdue, j’ai montré du doigt une chambre du sixième étage. Nous avons procédé à son inspection simplement pour que Mélissa ne se doute de rien.


  Il fallait que je renifle le deuxième étage à nouveau. C'était là-bas que l'odeur, bien que pas trop imposante, avait été la plus forte. Je me mis à fouiller dans mes poches en faisant semblant d’y chercher quelque chose.


  - Mélissa, je crois que j'ai laissé mon stylo dans la chambre du deuxième étage. Il me tient à cœur parce que c’est ma mère qui me l'a donné. Est-ce qu’on peut y retourner pour que je le récupère?


  - Oui, pas de problème. C’était dans la chambre d’Andrew et Hank? Peut-être même qu’ils sont de retour maintenant?


  Dès que nous sommes arrivés au deuxième étage, j’ai fermé les yeux et me suis concentrée pour détecter l’odeur de l’aigle. Elle était légère mais je m’en approchai et détectai sa source à la porte où l’odeur était la plus forte. Je me suis arrêtée pour voir si des bruits provenaient de l’intérieur de la chambre.


  Mélissa regarda par-dessus son épaule.


  - Taylor? Qu’est-ce que tu fais? C’est pas la bonne porte, ça. Elle est ici.


  - Oh, bien sûr.


  Je les rejoignis dans l’autre chambre. Je pris un stylo qui traînait et fis semblant d’avoir trouvé celui que j’avais perdu.


  - Merci d’avoir pris le temps de nous aider, Mélissa. Je t’en suis vraiment reconnaissant.


  Jagger avait, dans la voix, un charme débordant. Il regarda son téléphone encore une fois.


  - Hmm.


  - Jagger? demanda Mélissa.


  - Ah, apparemment il me faut une chambre en plus pour atteindre mon quota. Ça ne te dérange pas?


  - Non, bien sûr que non. Laquelle?


  - Ben, je suis pressé alors une autre chambre de cet étage. Taylor, c’est toi qui choisis.


  Je réprimai un sourire et montrai du doigt la porte vers laquelle l’odeur menait.


  - Ce n’est pas celle devant laquelle tu te trouvais tout à l’heure? demanda Mélissa.


  Je me mis à rire.


  - Oui! Je ne sais pas pourquoi mais elle m’interpelle.


  C'était une chambre en désordre, il y avait des trucs partout. Quel genre de filles vivait dans un tel bordel? Et il y avait tout un tas de trucs de garçon éparpillés dans la pièce, y compris des sous-vêtements vraiment sales. Dégoûtant. Après avoir bien regardé toute la chambre, j’étais persuadée que c’était une chambre de garçon. Je me tournai vers Jagger ; mon visage était, sans doute, marqué par la déception.


  - Oh mon Dieu! s’étonna Mélissa. C’est le désordre total ici. Toutes mes excuses. Voyons qui sont les coupables. Je parie que ce sont deux Initiés, dit-elle en consultant son iPad. Jeremy Pickard et Mason Darley. Ouais, des Initiés. Hmm. Tad est leur chef de groupe. Il va falloir que je lui en touche deux mots.


  - Merci, Mélissa. Il faudrait qu’on y aille maintenant, dit Jagger en lui lançant son regard bien particulier.


  Je voyais Mélissa gober tout cela et se donner au charme attirant et sexy de Jagger. J’étais morte de jalousie.


  - Pas de souci, Jagger. Tu es toujours le bienvenu. Tu viens au dîner chez Frau Schmelder, ce soir? ronronna-t-elle.


  Dégoûtant.


  - Oui, j’y serai. On se reverra là-bas. À tout à l’heure.


  - Bye bye! dit-elle en faisant un signe de la main et je réprimai ma nausée.


  - Pas de souci, Jagger…


  Elle s’était éloignée et j’imitais sa façon pathétique de flirter.


  Jagger était plié en deux. Il riait tellement que des larmes coulaient sur son visage. Puis, il m’ébouriffa les cheveux.


  - Jalouse?


  - C’est pas drôle! Et, non, je ne suis pas jalouse. C’est juste qu’elle était vraiment pathétique. C’est triste.


  Jagger s’arrêta, me tira en arrière et me fit pivoter sur mes pieds pour lui faire face.


  - Vraiment?


  Je le regardai dans les yeux, envahie par mes émotions irrationnelles. Étais-je vraiment jalouse? Je baissai les yeux. J’espérais qu’il n’avait pas remarqué que je pleurais.


  Il me prit la main et m’attira vers un coin tranquille de la bibliothèque. Nous nous sommes assis sur un banc en bois.


  - Qu’est-ce qu’il y a, Cordélia? Pourquoi tu pleures? Je crois que je n’ai jamais vu un démon pleurer.


  - Je ne pleure pas! Les démons ne pleurent pas! Je ne sais pas ce que c’est. J’ai probablement besoin de me nourrir, c’est tout. C’est l’heure du dîner. Allons dans la salle de détente des mentors. Je parie que, toi aussi, tu as faim.


  - Hmm.


  - Hmm?


  - C’était quoi cette réaction, Cordélia?


  - Je ne sais pas trop.


  - Je suis quasiment certain que tu étais jalouse.


  Je ne supportais pas de l’admettre. Jalouse? J’étais jalouse d’une métamorphe en train de flirter avec lui? Ou de lui en train de flirter avec une métamorphe? C’était ridicule.


  Jagger me serra la main.


  - Tu es jalouse parce que j’ai flirté avec Mélissa, même si tu savais que ça ne voulait rien dire. J’essayais juste de la persuader de faire ce qu’il nous fallait, c’est tout. Tu n’as aucune raison d’être jalouse. En tout cas, tu n’as aucune raison d’être jalouse de Mélissa.


  Il s’interrompit et respira profondément.


  - Tu sais bien que j’ai une petite amie, non?


  [image: Picture 13]


  Faustine semblait étrangement calme en attendant qu’on l’appelle pour le premier test. Nous étions assises devant le bureau de Professeure Bern. Bien sûr, elle ne savait pas à quoi s’attendre mais le mot test me rendait souvent anxieuse. Je me dis que, chez elle, Faustine avait toujours eu de bonnes notes à ses tests. Eh bien, moi, je ressentais assez d’anxiété pour nous deux.


  Pour la énième fois, les paroles de Jagger repassèrent dans mon esprit. J’avais été stupide de supposer qu’il était libre. J’aurais dû me douter qu’il avait une petite amie. En fait, cela aurait probablement été raisonnable de supposer qu’il en avait plus d’une, que c’était un coureur de jupon. Et pourquoi n’en serait-il pas un? À lui tout seul, c’était un cliché. Inconsciemment, c’était exactement que j’avais dû me dire : que c’était un coureur mais qu’il n’était attaché à aucune fille en particulier. Alors, quand il a dit les mots petite amie, j’ai vomi.


  Ouais, le souvenir de la veille était aussi clair que s’il venait juste de se produire. Cela m’avait tellement bouleversée que j’avais eu un haut-le-cœur et vomi sur ses genoux. Dans de très nombreuses années, j’en rirai probablement, mais tout ce que j’ai vu, à ce moment-là, c’était l’expression de choc et d’horreur sur le visage de Jagger quand le contenu de mon estomac a trempé son pantalon. Ensuite, j’ai fait ce que n’importe qui d’autre dans ma position aurait fait: je me suis enfuie bien sûr. Oh là là.


  La porte de Professeure Bern s’ouvrit, ce qui me ramena à l’instant présent, puis elle se ferma sans qu’il n’y ait aucun signe d’elle.


  - Venez, les enfants. Nous allons monter pour nous rendre aux laboratoires de test. Suivez-moi.


  Faustine se mit à rire.


  - Professeure Bern, vous êtes encore invisible.


  La professeure rit en devenant visible. Vêtue d'une blouse blanche de laboratoire par-dessus un tailleur jupe gris foncé, elle avait l’allure très professorale. Nous l'avons suivie jusqu'à l'ascenseur dans lequel elle a appuyé sur le bouton du cinquième étage. L'ascenseur s'est ouvert sur un couloir occupé par des professeurs en blouse blanche qui accompagnaient des étudiants. Nous sommes entrées dans la salle 508. Au milieu, il y avait une pièce d’environ trois mètres carrés aux parois en verre qui s’élevaient du sol au plafond, avec, au centre, un fauteuil en cuir. Autour de la pièce, se trouvaient des bancs couverts d’appareils d’enregistrement, d’ordinateurs et autre matériel.


  Je sentis la nervosité de Faustine lorsqu’elle examina la salle.


  - Alors, je suppose que ce n’est pas un test écrit? murmura-t-elle.


  - Je ne suis pas sûre. Tous ces tests sont adaptés individuellement à chaque Initié. Mais, vu l'installation, je pense que tu as raison. Ça te va?


  - Je suppose. De toute façon, ce n’est pas comme si j’avais le choix. Il faut que j’apprenne à assumer mes pouvoirs et c’est à ça que ceci va servir, non?


  - Oui.


  - Tu vas rester, hein? Et tu me tires de là si quoi que ce soit va de travers?


  - Ouais.


  - Faustine, êtes-vous prête? demanda Professeure Bern.


  - Je suppose.


  - Bien. Nous allons vous installer dans la pièce, puis nous commencerons. Il n'y a rien à craindre. Si, à n’importe quel moment, vous voulez que j’arrête le test, dites simplement Arrêtez maintenant. D’accord?


  - Qu’est-ce qui va se passer exactement? demanda Faustine.


  - Eh bien, nous ignorons ce qui déclenche vos disparitions ou ce qui se passe au cours de ces événements. Donc, la première étape est de trouver ce qui les déclenche ou, plus précisément, de vous aider à comprendre ce qui les déclenche. Pour ce faire, nous allons tester la façon dont vous réagissez dans diverses situations.


  Nous allons induire un état de rêve et vous tester avec des rêves différents. Par exemple, il se peut que vous vous trouviez allongée sur le sable à la plage à profiter de la chaleur du soleil. Nous allons commencer avec des scènes douces, et nous passerons ensuite à des situations plus difficiles. Si nous constatons que vous commencez à vous transformer, nous arrêterons la scène. Notre objectif aujourd'hui et au cours des sessions à venir, est simplement de trouver ce qui déclenche vos réactions.


  Faustine poussa un soupir de soulagement, entra dans la pièce et s'assit sur le fauteuil. L'assistant de laboratoire s’approcha d’elle et lui mit une pastille métallique sur le front, puis il sortit et la laissa seule dans la pièce. Professeure Bern me montra une chaise du doigt. L’assistant de laboratoire et elle prirent place derrière deux écrans d'ordinateur sur une table face à la pièce.


  Je serrai les dents et lui demandai :


  - Professeure Bern, est-ce que je peux aussi regarder les écrans?


  Je m’attendis ensuite à ce qu’elle réponde non!


  Elle me regarda, les lèvres pincées.


  - Cordélia, ce serait vraiment inapproprié. Mais je suppose qu'il n'y a pas de mal à cela. Vous ne verrez que la séquence de simulation envoyée à Faustine. Vous ne pourrez pas voir sa réponse originelle à la séquence.


  - Euh, je ne comprends pas ce que vous voulez dire.


  - Eh bien, tout ce que nous faisons de ce côté-ci, c’est de la mettre dans une scène. Vous vous souvenez de la vôtre, l'année dernière? Qu'est-ce que c'était?


  Je m'en souvenais bien, surtout parce que j'avais été terrifiée au moment d'entrer dans la pièce car j’ignorais ce qui allait se passer.


  - J'étais assise dans mon jardin, je me balançais sur une balançoire accrochée à un arbre.


  Je me rappelai combien la familiarité de cette scène m’avait immédiatement procuré une sensation de calme.


  Professeure Bern hocha la tête.


  - C’était votre réaction au scénario visuel dans lequel nous vous avions introduite. Seule la scène elle-même nous aurait été visible sur les écrans. Dans votre cas, c’était une image de votre jardin avec la balançoire accrochée à l’arbre. Voilà tout. Votre esprit a fait le reste. Mais nous n'avons aucun moyen de dire ce que c'était. Tout ce que je suis capable de faire, c’est étudier et enregistrer vos réponses biologiques.


  - Waouh, c’est intéressant. Et, quand ma mère est sortie dans le jardin pour m’apporter à boire, c’est vous qui avez stimulé cela ou bien c’était mon esprit?


  - C'est difficile à dire puisque je n'étais pas présente lors de votre test. Mais il est très rare que nous ajoutions des simulations d'images supplémentaires lors du premier test. D'habitude, nous attendons après les cinq premiers tests avant de commencer. Alors, c’est probablement votre esprit qui a fait apparaître l’image de votre mère.


  - Et vous ne pouvez pas le voir du tout? Je veux dire, le fait que j’aie vu ma mère entrer dans le jardin?


  - Non. Tout ce qui nous aurait été possible d’enregistrer, c’est votre réaction à ce moment-là. Peut-être que vous avez arrêté de vous balancer sur la chaise et vous vous êtes levée pour l’embrasser…


  - Professeure Bern, tout est prêt, l’interrompit l’assistant de laboratoire.


  - D’accord, Henri. Venez là, Cordélia. Regardez par-dessus mon épaule si vous voulez, mais il faut me promettre que vous ne ferez pas de bruit. Pas un seul bruit. Sinon je devrai vous demander de partir.


  - Merci, je n’en ferai pas.


  Henri s’approcha du micro.


  - Faustine, vous êtes prête?


  - Oui.


  Dans le haut-parleur, elle avait la voix enrouée.


  - OK. Je vais éteindre. La pièce sera dans l’obscurité totale, alors fermez les yeux et détendez-vous.


  Henri éteignit les lumières. Comme éclairage, il ne restait plus que la lueur des écrans.


  Professeure Bern saisit un code et une plage remplaça l'écran bleu vide. Je sentais presque la chaleur du sable aux teintes rosées et le vent frais qui soufflait de l'océan bleu clair. Et je n'étais même pas dans la scène.


  Henri me tendit une paire de lunettes. Je les mis et pus voir instantanément tout ce qui m'entourait. La vision de nuit. Super! Je regardai Faustine. Elle était toujours assise, mais ses jambes étaient étendues devant elle et elle était adossée contre le fauteuil avec les bras qui pendaient sur les côtés. Elle semblait heureuse et satisfaite, comme si elle était allongée sur la plage à absorber les rayons du soleil. Elle resta assise comme ça pendant environ une heure. Je me dis qu'elle avait dû s'endormir parce que j'étais sûre d'avoir entendu quelques-uns de ses grognements de cochon. Je voulus demander à Professeure Bern combien de temps nous allions la regarder dormir, mais je n'osai pas. Je ne voulais surtout pas qu’elle me demande de partir.


  Enfin, Faustine ouvrit les yeux. Elle s’agita et s’étira. Elle se redressa sur son fauteuil et se protégea les yeux avec la main, puis elle se pencha pour ramasser quelque chose d'invisible et le mit sur son nez : je devinai que c’était des lunettes de soleil. Elle se leva et sautilla de quelques pas en avant, puis elle fit subitement un bond en arrière et se mit à rire. Elle leva une jambe et ramassa quelque chose par terre, le lança, et rit. Elle retourna nonchalamment à son fauteuil et s’y assit, étira les jambes, puis, encore une fois, ramassa quelque chose qui était par terre. En plissant les yeux, elle regarda ce qu’elle tenait dans la main.


  Professeure Bern saisit quelque chose sur l’ordinateur et l’image de la plage commença à disparaître.


  Faustine ferma les yeux.


  Après avoir tapé quelque chose pendant environ dix minutes, Henri parla enfin : - Faustine, vous pouvez ouvrir les yeux maintenant.


  C’est ce qu’elle fit et Henri alluma les lumières. Faustine se leva, elle semblait contente d’elle-même. Elle sortit de la pièce avec un sourire collé sur le visage.


  - C’était plus des vacances qu’un test. Je me suis retrouvée à…


  Professeure Bern l’interrompit :


  - Faustine, il vaut mieux ne pas raconter ce que vous avez vu. Nous aimerions analyser les données que nous avons recueillies sans savoir cela.


  Elle hocha la tête.


  - D’accord, mais est-ce que je peux le dire à Cordélia?


  - Pour des raisons qui deviendront évidentes au fur et à mesure que nous avancerons dans ces tests, je vais vous demander de ne partager ces informations avec personne. Je vous prie de ne pas oublier la deuxième Règle d'Or de l'Académie. Je sais que c'est difficile à accepter mais c'est une Règle d'Or pour une bonne raison, n'est-ce pas, Cordélia? Dit Professeure Bern en me regardant.


  - Oui, dis-je en serrant la main de Faustine.


  Faustine soupira.


  - Alors, c’est quand le prochain?


  - À la même heure, la semaine prochaine, répondit Henri.


  - Si vous voulez en faire un autre demain, je suis partante, suggéra Faustine.


  - C’est bien mais nous avons des horaires chargés. Nous avons énormément d’Initiés cette année. Nous vous reverrons la semaine prochaine. En attendant, concentrez-vous sur votre travail de classe.


  Faustine leva les yeux au ciel.


  J’étais contente que cela lui ait plu. Avec un peu de chance, elle apprécierait autant les semaines suivantes.


  - Allez, viens, Faustine. Dax nous attend à la cafétéria. Il est impatient de savoir comment ça s’est passé. Tous les autres membres du groupe ont aussi passé leur premier test ce matin, non?


  - Ouais. Ça m’étonnerait que Martha ne dévoile rien, dit Faustine en ricanant.


  Nous nous sommes dirigées vers la cafétéria et c'était à mon tour de me sentir nerveuse. C'était la première fois que Faustine se rendait à la cafétéria des Initiés qui serait remplie…remplie d’Initiés potentiellement dangereux. J'avais essayé d’obtenir l'autorisation de manger dans la salle de détente des mentors pour Dax et son groupe, mais le règlement était strict: la salle de détente des mentors n’était ouverte qu’aux mentors. Nous avions le droit d’avoir un invité et j’aurais donc pu y amener seulement Faustine, mais Dax avait insisté sur le fait que les membres de son groupe devaient manger ensemble après leur premier test. C'était la tradition, un moment pour forger des liens. Heureusement, aucun des vampires Initiés n’y serait. C’était déjà ça.


  Dès que nous sommes entrées dans la cafétéria, j’ai remarqué que plusieurs élèves s’étaient arrêtés de manger pour renifler l’air. Ils sentaient son sang humain. Merde.


  Faustine essayait de trouver Dax et les autres, et semblait vraiment ne s’apercevoir de rien.


  - Les voilà.


  Du doigt, elle montra une table qui se trouvait dans un coin éloigné.


  Super. Il allait falloir que je manœuvre son passage à travers la foule en toute sécurité pour qu’elle puisse arriver là-bas en un seul morceau. Je fus soulagée de voir Dax se lever et se dépêcher de venir vers nous.


  - Merci, Dax, lui dis-je, la voix remplie de reconnaissance.


  - Pas de problème. Je vois ce que tu veux dire maintenant. Peut-être que vous deux devriez nous rejoindre plus tard.


  - Mais j'ai faim! gémit Faustine, complètement inconsciente de l'effet qu'elle avait sur les autres élèves.


  - Je comprends pas, murmurai-je à Dax. Enfin, je savais qu’on aurait sûrement une petite réaction, mais ça?


  Je balayai la cafétéria du regard. Des groupes d’élèves se levaient et fixaient Faustine du regard.


  - Comment ça se fait que ça ne soit pas arrivé en classe hier?


  - En classe, c’était surtout des démons et quelques hybrides. Y avait aucun métamorphe, vampire ou féerique, expliqua-t-il.


  - Vous pouvez arrêter de chuchoter tous les deux? J’ai vraiment faim.


  Faustine nous poussa du coude, puis s'éloigna en direction des stands de nourriture avant que je puisse l'attraper. Au moment où j’arrivai vers elle, elle était à mi-chemin vers les stands, et il était impossible d’arrêter un démon (même un hybride) une fois qu’elle avait reniflé de la viande. Je savais que Faustine ne laisserait rien la séparer de son steak. Je ne savais pas à quoi m’attendre mais j’eus le pressentiment que les choses allaient dégénérer très rapidement.


  Les étudiants, qui s’étaient d'abord levés pour dévisager Faustine qui les fascinait, se dirigeaient vers nous : c’était des meutes de loups-garous, des groupes de fées et autres êtres surnaturels. J'étais trop concentrée sur Faustine pour être certaine de ce qui se passait exactement, mais je savais que Dax était à juste côté de moi. J’ignorais comment j’allais pouvoir sortir Faustine de cette situation.


  Marchant intentionnellement à grands pas, Faustine perdit subitement l’équilibre et tomba par terre. Elle leva la tête, surprise, au moment où Dax et moi l’avons rejointe. Elle avait rebondi contre un métamorphe qui se tenait entre elle et le stand de nourriture. Mes doigts avaient fusionné ; ils étaient prêts. Dax me regarda, les yeux grand ouverts. Un troll ne serait pas d’une grande utilité dans un combat acharné.


  Le métamorphe Initié tendit la main à Faustine.


  - Bonjour, ma jolie. Comment tu t’appelles?


  Avant que je puisse la retenir, elle lui prit la main et tira dessus pour se remettre debout.


  - Je m’appelle Faustine. Désolée de t’être rentrée dedans comme ça. Je ne regardais pas où j’allais, c’est mon odorat qui me guidait, dit-elle en riant. Tu peux me lâcher la main maintenant mais merci de m’avoir aidée à me relever.


  - À ton service, Faustine, dit-il sans lui lâcher la main. Tu es un démon? Un demi-démon. Tu es quoi d’autre?


  - Humaine.


  - Un démon inférieur. C’est parfait. Nous haïssons les démons mais ils peuvent être si indestructibles que c’en est irritant. Par contre, ce sera amusant de jouer avec toi.


  - Peut-être plus tard. Pour le moment, il faut que je mange, alors excuse-moi, dit Faustine en essayant de retirer sa main.


  Je remarquai que ses doigts n’avaient pas fusionné. N’avait-elle donc aucun instinct de démon? N’importe quel autre démon se serait déjà transformé.


  - Lâche-la! Tout de suite! criai-je en m’interposant entre les deux.


  - Sinon quoi? grogna-t-il.


  - Sinon…


  Je sentis Faustine se crisper soudainement derrière moi et je m’interrompis. Puis, je sentis l’odeur. C’était l’aigle. Son odeur était forte et nette. L’aigle était proche. Je me transformai sur-le-champ et enfonçai mes doigts brûlants dans le métamorphe. Je le soulevai et le balançai contre le mur.


  Tout empira. La meute de métamorphes, qui bloquait l’accès au stand de nourriture, se lança sur Faustine et moi. Je me retournai rapidement et me battis contre eux aussi vite que possible, me débarrassant d’eux l’un après l’autre. Je cherchais désespérément Faustine, mais je ne pouvais pas la voir à travers la foule qui m’entourait. J'avais l'espoir que Dax soit parvenu à la sortir de là. Puis, je vis Dax allongé par terre. Je continuai à me battre. Les loups-garous me sautaient dessus aussi rapidement que je les balançais au loin.


  C’est là que je la vis. Je savais que c’était elle car je ne connaissais personne d’autre sur le campus qui avait pu obtenir une paire de ballerines Chanel faites sur mesure qui ressemblaient comme deux gouttes d’eau à nos petits souliers réglementaires. Le reste de son corps était méconnaissable. Elle faisait presque le double de sa taille normale et s’était transformée en démon. Un démon vraiment laid, compensé uniquement par le fait que sa peau semblait douce et dépourvue de furoncle, une condition qui affectait la plupart des autres démons, moi y comprise, lorsque nous nous transformions.


  Je souris. Faustine avait l’air de bien s’en sortir contre ses assaillants. Elle prit un métamorphe par la jambe et le tint la tête en bas, tout en le frappant très fort avec son autre main.


  Ce que je vis ensuite me laissa bouche bée. Elle lui arracha le bras et le mangea. C’était dégoûtant! Je savais qu’elle avait faim mais ça, c’était simplement…ben, ça allait à l’encontre du règlement pour commencer. Passer quelqu’un à tabac, c’était une chose. Le manger ou même le tuer, c’en était vraiment une autre.


  Il fallait que je l’arrête.


  Je me jetai sur elle…et m’écrasai par-terre dans un bruit sourd. Mon nez heurta violemment le béton, faisant probablement de moi une candidate à la chirurgie esthétique. Où donc était passée Faustine? Elle avait disparu encore une fois! Et, pour couronner le tout, l’aigle vola droit sur moi.
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  Cet idiot d’oiseau essaya de m’endommager le nez encore plus en y donnant des coups de bec. C’était à l’encontre du règlement mais je lui ai attrapé l’aile et je l’ai arrachée. Mais n'ayant aucune envie d'en faire mon goûter, je l’ai jetée contre le mur. L'aigle poussa un cri perçant, me mordit le nez, puis décolla pour récupérer son aile coupée.


  Tout était flou dans la cafétéria qui n’était que chaos et bagarres. Je me suis mise à la recherche de Dax et, quand je l'ai trouvé, j'ai ramassé son corps et me suis tirée de là vite fait. Je ne me suis arrêtée de courir qu’une fois à l'infirmerie où j’ai déposé Dax sur un lit.


  - Qu'est-il arrivé? demanda le docteur.


  De toute évidence, il ne m’avait pas reconnue alors je me transformai à nouveau en forme humaine.


  - Ah, Cordélia. Vous êtes encore blessée, dit-il en regardant mon nez. Et qui est-ce? dit-il en montrant Dax du doigt.


  Avant que je puisse répondre, son téléphone se mit à sonner. Il me fit signe de patienter en levant le doigt.


  - Ici le Dr Marks, comment puis-je vous aider?


  Le reste de la conversation ne fut que des hmm et des ah ha car seule la personne au bout du fil parlait. J'aurais pu écouter de manière indiscrète mais j'étais trop occupée à essayer de respirer par le nez. Il était bel et bien cassé. Putain d’oiseau.


  Le docteur éteignit son téléphone.


  - Cordélia, il est mort ce garçon? demanda-t-il en regardant Dax.


  - Non, je ne crois pas.


  Il se dirigea vers Dax et vérifia ses signes vitaux.


  - C’est un troll?


  Je hochai la tête.


  - Il va se remettre. Restez avec lui. En fait, vous êtes dans un pire état que lui. Je reviens tout de suite. Apparemment, il y a une situation à la cafétéria qui demande mon attention. C’est de là que vous venez?


  - Oui, et c’est terrible là-bas. Vous allez avoir besoin de beaucoup de renfort.


  - Merci, Cordélia. Frau Schmelder s’en occupe. Il va falloir que je transporte les blessés ici. Vous serez en sécurité tous les deux parmi eux?


  - Probablement pas.


  - Vous pensez que vous pouvez porter Dax jusqu’à votre chambre? Transformez-vous s’il le faut et restez ainsi car vous guérirez plus vite. Dès que je le peux, je viendrai vous examiner tous les deux dans votre chambre.


  - Et Dax? Vous n’avez pas besoin de vous occuper de sa santé maintenant? Il n’a pas l’air bien.


  - Non. Les trolls sont résistants ; il ira mieux dans quelques heures. Il se peut que vos formes humaines aient besoin d’être remises en place, mais nous pouvons nous en occuper plus tard.


  Avant que je puisse dire quoi que ce soit d'autre, il était parti. Je me mis à chercher mon téléphone portable, mais il avait disparu. Je l'avais probablement lâché pendant que je m’étais battue. Il fallait que je contacte Faustine. Je décidai qu’il valait mieux mettre Dax à l’abri avant que le Dr Marks ne revienne avec tout un chargement de métamorphes. Je me transformai et portai Dax jusqu’à ma chambre.


  Quinn patientait, assis, devant ma porte. Il se leva et prit Dax de mes bras.


  - Que s'est-il passé? Vous avez participé à la folie de la cafétéria? C'est dingue, là-bas. Où est Faustine?


  Je lui fis un bref compte rendu de ce qui s'était passé. Ce faisant, je repris ma forme humaine pour fouiller mes poches à la recherche de mes clés, ce qui était très dur à faire avec des mains de démon. J’abandonnai en haussant les épaules, impuissante.


  - Tu as mon double de clé sur toi? Je ne trouve pas la mienne. J’ai dû la perdre en bas.


  - Ouais, dans ma poche gauche. Alors, pouf, elle a disparu comme ça? C’est vraiment bizarre.


  - C’est vrai, hein? Ça fait deux fois maintenant.


  Je cherchai la clé dans la poche de Quinn. Je déverrouillai la porte et la tins ouverte pour que Quinn puisse entrer avec Dax. Je suivis Quinn dans la chambre, puis m'arrêtai, les yeux fixés sur mon lit.


  Quinn me regarda.


  - Comment elle est entrée? Tu lui as donné une clé?


  J’avais eu l’intention de donner une clé à Faustine mais je ne l’avais pas encore fait. Pourtant, je ne trouvais plus ma clé. Peut-être qu’elle l’avait trouvée et s’en était servie pour entrer dans ma chambre. Elle était allongée sur mon lit, profondément endormie. Elle avait repris sa forme humaine. Elle semblait si petite et si innocente, mais, après avoir vu sa transformation, je me posais des questions sur sa véritable personnalité. Était-elle la douce fille innocente qu’on m’avait présentée, une hybride que je croyais moins compétente qu'un démon pur-sang? Une hybride qui avait besoin de ma protection. Ou était-ce juste un prétexte pour cacher qui elle était vraiment : un démon puissant et dangereux?


  Ou était-elle simplement ce qu’elle semblait être? Un hybride un peu perdu qui ne savait pas ce qui lui arrivait. Je décidai de lui donner le bénéfice du doute pour le moment, mais en gardant à l'esprit la deuxième Règle d'Or de l’Académie.


  - Cordélia?


  Quinn me regarda curieusement, il avait toujours Dax dans les bras.


  - Désolée, je suis juste un peu choquée de voir Faustine ici. Tu veux bien déposer Dax sur le canapé-lit?


  - D'accord, mais ensuite je veux examiner ton nez de plus près.


  Il déposa Dax qui commençait à bouger, puis il vint vers moi. Il me toucha doucement le nez mais je reculai à cause de la douleur. Ça faisait super mal.


  - Ma puce, transforme-toi encore. Tu guériras plus vite.


  - Ouais. D’abord, je veux voir comment va Faustine. J’ai cru la voir remuer.


  Je m'approchai de mon lit et m'assis au bord. Elle portait encore son uniforme mais il était en lambeaux. Elle s’était mise à l'aise sous ma couette en peau de mouton que je gardais rangée dans le placard. Elle était bien pelotonnée en dessous, allongée sur le côté, le visage blotti contre l'oreiller. Je soulevai les cheveux de son visage et coinçai les mèches derrière son oreille. Elle remua.


  - Faustine? Ça va bien?


  Je ne voyais que son visage qui était aussi impeccable et parfait que d’habitude. Il fallait que je sache si elle n’avait aucune blessure ailleurs sur son corps.


  - Hmm, hmm, marmonna-t-elle.


  - Ça va, Faustine?


  Elle ouvrit les yeux et me regarda, à moitié endormie.


  - Faustine?


  - Hmm? Qu’est-ce qui s’est passé? dit-elle en se mettant à bailler. Salut, Quinn.


  Elle bailla à nouveau à s’en décrocher la mâchoire, puis elle toussa.


  - J’ai super faim! Allons prendre le petit-déjeuner! Il faut que je mange avant le test.


  - Tu as déjà passé ton test. Tu ne t’en souviens pas?


  - Hein? J’ai trop faim pour pouvoir réfléchir, dit Faustine en fermant les yeux à nouveau.


  Quinn me mit la main sur l’épaule.


  - Je vais aller chercher à manger. Je suis sûr que tu as besoin de manger aussi, ainsi que Dax quand il se réveillera. Tu vas t’en sortir toute seule? Je vais vite aller chercher quelque chose dans la salle de détente des mentors. Donne-moi ton laissez-passer.


  - Merci, Quinn. T’es le meilleur. Je vais laisser Faustine dormir jusqu’à ce que tu reviennes, dis-je en lui tendant mon laissez-passer pour la salle de détente des mentors.


  - Je reviens de suite. Ne prends aucun risque. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.


  Je me plaçai devant ma fenêtre et regardai les sommets des montagnes en me demandant ce qui se passait dans la cafétéria. Avait-on pu arrêter la bagarre? Dr Marks avait-il pu transporter tous les élèves blessés à l'infirmerie? Est-ce que l’un d’entre eux était un oiseau ou une fille à qui il manquait un membre? J’avais envie d’aller voir de mes propres yeux, mais je ne pouvais pas laisser Faustine et Dax seuls. De plus, je voulais que Faustine me dise comment elle avait pu entrer dans ma chambre. Pouvait-elle se rendre invisible? Ou avait-elle diabolisé quelqu'un? S’était-elle échappé de la cafétéria en se servant du corps de quelqu'un? Celui d’un métamorphe? Dégoûtant.


  Un coup à la porte interrompit mes pensées.


  - Qui est-ce?


  - Ouvre-moi!


  Dès que j'ouvris la porte, mon visage fut attiré contre la poitrine de Jagger. Je n'avais même pas eu le temps de dire un mot qu'il me tenait déjà d’une main de fer. Il me serrait si fort que j’avais du mal à respirer.


  - Je viens juste d’apprendre la nouvelle. C’est Dr Marks qui m’a informé, dit-il la voix rauque.


  Son souffle froid rafraîchissait le sommet de ma tête.


  - Cordélia, pourquoi n'ai-je pas senti que tu avais besoin de moi? Je serais venu comme je l'ai fait la dernière fois. Tu vas bien?


  Je déplaçai légèrement mon visage vers la droite pour pouvoir parler.


  - Ça va. Mon nez aura probablement besoin d'un peu d’aide, mais à part ça, je vais bien.


  - Je ne comprends pas pourquoi je ne t'ai pas sentie. Ça n’a aucun sens. J'aurais dû être là pour toi.


  - Ne te sens pas aussi coupable pour ça. C'est probablement parce que je n'avais pas besoin de toi. Je n'avais pas peur, mon corps était calme, je réagissais normalement. J’ai géré la situation.


  - Mais ton nez…, protesta-t-il.


  - Oh, ce n'est rien. C’est une blessure normale qui arrive quand les démons s’amusent. Ça va guérir en peu de temps. J'ai juste besoin de m'assurer que Dr Marks le remette en place avant qu'il ne guérisse totalement. Je ne voudrais pas qu'il reste dans cette position, dis-je en riant.


  Il pencha la tête pour regarder mon nez de près.


  - Il n’est pas en trop mauvais état. Je vais demander au Dr Marks de monter dans ta chambre. L'infirmerie est pleine en ce moment.


  - Oui, c’est ce que je me disais. De toute façon, Dr Marks allait venir pour nous examiner, Dax et moi.


  - Pas la peine, intervint Dax qui était derrière moi. Je suis content de voir que Faustine est en sécurité. Il faut que j’aille voir comment vont les autres. Tu sais ce qui leur est arrivé?


  Je remuai la tête.


  - Est-ce que tu as un endroit sûr désigné?


  Il leva les yeux au ciel.


  - Pas vraiment, mais je leur ai dit de se regrouper dans ma chambre s'ils en avaient besoin. Je leur ai donné mes clés à tous, c'est déjà ça. Je t’appelle dès que j’arrive dans ma chambre.


  - Prends ça avec toi, dit Quinn en revenant dans ma chambre.


  Il tendit à Dax un plat emballé, puis me tendit l’autre.


  - Merci, Quinn. À plus tard, tout le monde.


  Et il s’en alla.


  Je sortis le steak de son emballage en papier d'aluminium, en avalai un morceau, puis me dirigeai vers Faustine. Je fis flotter un morceau de steak sous son nez. Son nez remua et sa langue se mit à sortir et rentrer comme celle d'un lézard.


  Je me mis à ricaner.


  - Faustine! Ce n’est pas comme ça que les princesses de la haute société mangent. Debout. Ta fourchette et ton couteau t’attendent.


  Elle ouvrit les yeux et me regarda. Puis, sans un mot, pas même un bonjour à Jagger, elle se leva et alla vers la table, s'assit, prit ses ustensiles et se mit à manger. Ses vêtements étaient tout déchirés, mais elle n'avait pas l'air de s’en rendre compte. Je l’enveloppai dans mon peignoir tandis qu'elle mangeait. Elle ne s'arrêta que trois steaks plus tard. Cette fille avait un réel appétit ; même moi j'étais rassasiée après la tranche que j’avais mangée.


  Après avoir mangé, elle se remit au lit et se faufila encore sous la couette.


  - Purée, c’était bon! Qu'est-il arrivé à mes vêtements?


  Je lui souris du canapé où j'étais assise en sandwich entre Jagger et Quinn.


  - Je ne sais pas trop... Faustine, ça va? Tu as besoin de voir le guérisseur?


  - Hein? Un guérisseur? Qu'est-ce que c'est?


  - C’est comme un médecin, mais il utilise des sorts et de la magie, en plus de la médecine normale.


  Elle éclata de rire.


  - Comme un sorcier?


  Je levai les yeux au ciel.


  - Mais pourquoi aurais-je besoin d'un docteur?


  Puis, son expression s’assombrit, son menton trembla légèrement.


  - J’ai eu un épisode? J’ai l’impression que c’est le cas.


  - Je n’en ai aucune idée. De quoi te souviens-tu?


  - Je me souviens du test. C’était fastoche ; je m’étais vraiment stressée pour rien. Ensuite, j’avais faim et nous sommes allées à la cafétéria. J’ai fait un coucou à Dax, Chun et Martha, mais j’avais trop faim pour aller jusqu’à leur table, alors j’ai filé vers le stand de nourriture. L’odeur de la nourriture me faisait saliver ; c’est tout ce qui occupait mes pensées.


  Elle s’interrompit.


  - Faustine? je l’encourageai.


  - Euh, c’est tout, en fait. Je me suis réveillée ici et toi tu parlais de mes mauvaises manières.


  - Comment tu es arrivée jusqu’ici? demanda Quinn.


  Les yeux de Faustine devinrent humides et elle remua la tête.


  - Vraiment aucune idée? insista-t-il.


  - Quinn, fiche-lui la paix. Tu es en train de la contrarier. Peut-être qu'elle va se le rappeler plus tard.


  Ou pas. Elle avait dû avoir un de ces épisodes dont elle avait parlé au professeur Bern. J'essayai de me souvenir de ce qu'elle avait dit. Elle avait dit quelque chose sur le fait que, chez elle, elle se réveillait toujours dans son lit après ces épisodes. Je me demandai comment elle rentrait à la maison quand les épisodes se produisaient ailleurs. Est-ce qu’elle marchait tout simplement jusqu'à chez elle sans s’en souvenir? Ce serait l'explication la plus probable.


  Mais elle avait vraiment disparu sous mes yeux. Elle ne s’en était pas allée à pied ; elle s’était évanouie dans les airs. De toute évidence, c’était un pouvoir surnaturel qu’elle utilisait. Mais lequel? Cela s’était déjà produit deux fois devant moi. Et elle ne disparaissait pas que lorsqu’elle s’était transformée. La première fois qu’elle avait disparu, elle n’avait même pas commencé à se transformer. Alors, le pouvoir qu’elle utilisait pour disparaître n’était pas lié à sa transformation en démon.


  Nous nous sommes tous regardés. Personne ne savait trop de quoi parler. Il fallait que je me renseigne sur cet oiseau, mais je ne pouvais pas le faire avec Faustine.


  Heureusement, Dax me téléphona.


  - Salut, Cordélia. Est-ce que Faustine va bien?


  - Ouais, elle va bien. Elle vient de se nourrir. Et les autres?


  - Ils vont bien. Chun a des blessures légères, mais Martha n’a pas été blessée. Apparemment, Martha a pris le contrôle des choses et les a ramenés dans ma chambre en toute sécurité. Faustine peut se joindre à nous? C’est ce qu’ils voudraient.


  Elle pouvait y aller, mais ils ne feraient que bavarder de ce qui s'était passé à la cafétéria et ce n’était pas une bonne idée.


  - Dax, je vais l’amener un peu plus tard, d’accord?


  - Hmm. Je suppose que oui. Envoie-moi un texto.


  - Faustine, tu aimerais aller skier? offrit Jagger, à ma grande surprise.


  - Oui! Ce serait génial. Tout de suite? Vous venez? demanda-t-elle en se tournant vers moi, puis vers Quinn.


  Quinn répondit:


  - Allez-y, vous deux. Cordélia et moi avons encore quelques petites choses à faire. On vous retrouvera ici plus tard.


  Faustine se leva d’un bond et saisit la main de Jagger.


  - T’es prêt? Il se mit à rire et la laissa le tirer vers la porte.


  - Ouais, mais va te changer d’abord. Je vais t’attendre devant ta chambre.


  - Alors? me demanda Quinn dès que nous nous sommes retrouvés seuls, en m’attirant vers lui. On va aller voir la cafétéria?


  Je hochai la tête et plaquai mon visage contre sa poitrine pendant juste un petit moment. C'était si bon d'être près de lui.


  - Tu n’es pas obligé de m’accompagner si tu as d'autres…


  - Comme si j’avais envie de te perdre de vue. Sois pas bête. Je vais rester à tes côtés comme semblent le faire ces humains. Je vais être un petit ami comme il faut, dit-il en riant tout bas.


  Il était un petit ami comme il fallait, beaucoup mieux que la plupart des humains, c'était certain. Je lui serrai la main. La porte de ma chambre s'ouvrit à nouveau, ce qui me rendit nerveuse.


  Dr Marks passa la tête à travers l’entrebâillement.


  - Cordélia? Puis-je entrer?


  - Oui, bien sûr.


  - Comment vous sentez-vous? demanda-t-il en examinant mon nez. Je vais le remettre en place pour qu’il guérisse correctement. Asseyez-vous un instant.


  Il tripota mon nez pendant une minute de pure agonie. Je me mordis la lèvre pour m’empêcher de hurler.


  - Voilà! C’est fini. Venez me voir demain et nous verrons comment il va. Il devrait être comme neuf. Et, où est l'autre garçon? Le troll? Son nom m'échappe.


  - Dax est reparti dans sa chambre. Il a l’air d’aller vraiment bien. Je vais aller le voir tout à l’heure.


  - D'accord, c'est bien. Dites-lui de venir me voir pour que je l’examine demain. Ou plus tôt s'il en ressent le besoin. Je retourne à l'infirmerie. J'ai beaucoup de travail, là-bas, dit-il en soupirant.


  - Il y a eu beaucoup de blessés?


  - Oui. Nous avons encore quatorze élèves à l'infirmerie. Nous avons laissé sortir les autres après avoir traité leurs blessures : c’était des blessures légères, des coupures et des contusions.


  - Dr Marks, est-ce qu’il y a un élève avec une jambe cassée ou un bras cassé là-bas?


  Dr Marks poussa un profond soupir.


  - Un bras cassé serait un euphémisme! C’est un bras coupé, arraché du corps. C’est terrible. Vraiment terrible, dit-il en remuant la tête.


  - Qui? hasardai-je.


  - Je ne peux pas vous le dire : devoir de confidentialité. Pourquoi me demandez-vous cela? Est-ce qu'un de vos amis a eu une telle blessure?


  - Non, je pensais juste avoir vu quelque chose...


  Dr Marks me regarda curieusement.


  - Vous avez une idée de ce qui a bien pu déclencher tout cela?


  Je haussai les épaules.


  - Tous les élèves se montrent assez vagues à ce sujet, fit-il remarquer. Frau Schmelder est en train de visionner les vidéos de surveillance avec l'équipe technique. Je pense que nous en saurons plus bientôt.


  Les caméras! Je les avais complètement oubliées. Bien sûr, l'école avait dû en faire installer à la cafétéria. C'était génial. Je serais sûrement capable de connaître l’identité de l’aigle grâce à la vidéo, et aussi je saurais comment Faustine avait disparu. Je me demandai si je pourrais faire en sorte que Frau Schmelder me montre le film.


  - À demain, Cordélia. Ravie de vous avoir revu, Quinn, dit Dr Marks avant de sortir de la chambre.


  - Ne me le dis pas : tu as envie de regarder les vidéos de surveillance, me taquina Quinn.


  - Ouais! Pas toi?


  Il leva les yeux au ciel.


  - Ce n’est pas que j’en ai envie mais que j’ai besoin de le faire. Allons demander à La Terreur.


  Le visage de La Terreur était livide d’irritation lorsque Quinn et moi sommes entrés dans son bureau. Nous avions frappé à la porte, bien sûr, et elle nous avait demandé d’entrer. Pourtant, son comportement disait que nous n’étions vraiment pas les bienvenus. Elle n’était pas seule. Un homme chauve, qui portait des lunettes et avait une moustache en guidon de vélo, était penché sur son écran d’ordinateur. Je le reconnus, c’était un des informaticiens.


  - Vous avez rendez-vous? nous demanda Frau Schmelder, d’un air furieux.


  Les poils de ma nuque se dressèrent. J’avais envie de faire demi-tour et m’enfuir. Elle ôta ses lunettes et nous regarda d’un air méchant. Bon sang. J'espérais qu'elle n'était pas une sorcière ou quelque chose du genre, parce qu'on aurait dit qu’elle allait nous transformer en pierre.


  - Eh bien? cria-t-elle, ce qui me fit sursauter.


  Quinn se racla la gorge.


  - Frau Schmelder, nous espérions que vous nous laisseriez regarder l’enregistrement vidéo de la cafétéria.


  Les yeux de La Terreur se rétrécirent.


  - Pourquoi ferais-je cela? dit-elle en levant les mains au ciel comme si nous étions deux imbéciles.


  Nous l’étions vraiment. Qu’est-ce qui nous avait pris?


  - Cordélia y a participé, expliqua Quinn. Mais elle n’a pas vu tout ce qui s’est passé. Ce serait utile de visionner ce qui s’est passé.


  - C’est vrai? Sortez d’ici. Et, à l’avenir, obéissez au règlement. Interdiction de venir dans mon bureau sans rendez-vous ou si je ne vous ai pas fait appeler. Compris?


  Nous avons tous les deux hoché la tête et sommes partis très vite en fermant la porte derrière nous.


  - On fait quoi maintenant? demandai-je. Ça ne s’est pas bien passé du tout! Quelle vieille vache enragée!


  - Attention, chuchota Quinn. Souviens-toi des caméras. Il y en a partout maintenant. Aucun putain de respect de vie privée. On va revenir plus tard quand elle sera partie et on verra les vidéos nous-mêmes.


  - Entrer par effraction dans son bureau?
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  Entrer par effraction dans le bureau de Frau Schmelder n’était pas chose facile. Cet endroit était une forteresse virtuelle, surtout maintenant que les nouvelles caméras de surveillance y veillaient. Quinn et moi ne pouvions pas y arriver tout seuls.


  - Vous voulez quoi? dit Jagger quand nous lui avons demandé son aide.


  Il avait l'air si délicieusement sexy avec ses joues rosies suite à sa séance de ski avec Faustine. Je dus me remettre en mémoire qu’il avait une petite amie. Pourtant, elle (et peu importe qui elle était) ne l’avait pas empêché de flirter avec moi. Quel serpent.


  Je lui expliquai tout encore une fois.


  Il éclata de rire.


  - C’est complètement hors de question. Mais qu’est-ce que vous croyez? C’est impossible que vous puissiez y entrer.


  - En fait, avec ton aide, on pourra certainement y arriver, dit Quinn en se frottant la nuque.


  - Même si c’était vrai, je ne le ferais simplement pas. Je suis le président du conseil d’élèves, pas un criminel. Demandez à un métamorphe.


  J’étais plus que furieuse. Je me suis levée et ai lancé à Quinn un regard qui voulait dire on se tire. Avant de partir, j’ai crié :


  - On va se débrouiller tout seuls!


  Puis je me suis élancée vers la porte.


  J’aurais dû m’y attendre car c’était devenu notre routine. Je me cognai contre le corps musclé de Jagger. Très vite, il enroula ses bras autour de ma taille pour m’empêcher de tomber sur mon derrière encore une fois. Poussée ainsi contre lui, je sentis qu’il se produisait des choses folles dans mon corps. Si j’avais pu entrer dans son corps, je l’aurais fait.


  En fait, je pouvais le faire. Cette pensée me fit l’effet d’une décharge électrique qui me décolla de lui. Je reculai et me dirigeai vers Quinn. J’aurais vraiment pu le faire si je l'avais voulu. Après tout, j’étais un démon et il était un être féerique. Rien ne m’empêchait de le posséder. Si ce n’est l’aspect moral…et le fait que cela enfreignait le règlement de l’Académie. En plus, il serait furieux. Et, surtout, je détestais posséder des corps d’homme. Dégoûtant!


  Pourtant, je pourrais le faire si je le voulais. Cette pensée me fit sourire.


  - Cordélia? me demanda Quinn. Je m’attends à ce que tu piques une crise contre Jagger et, au lieu de ça, tu souris de toutes tes dents. Qu’est-ce qui se passe?


  - Oh, rien. On s’en va, Quinn. Dégage de là Jagger ou bien je déploie mes pouvoirs de démons sur toi.


  Jagger me lança un regard noir. Je sentais presque les poignards me transpercer. Il était tellement en colère qu'il pouvait à peine parler. Quand il le fit, c’était d’une voix rauque et grave.


  - C’est quoi votre plan?


  - Comme si on allait te le dire, me moquai-je. Tu irais sûrement le rapporter immédiatement à La Terreur.


  En un instant, il se retrouva à quelques centimètres de mon visage et je sentis son souffle sur moi.


  Les doigts de Quinn fusionnèrent.


  - Éloigne-toi de Cordélia, Jagger. Tout de suite, grogna doucement Quinn, les poings fermés.


  Les yeux de Jagger se rétrécirent dangereusement, mais il fit un demi pas en arrière.


  - Un autre pas, exigea Quinn d’une voix assassine, mais calme.


  Jagger fit un autre pas en arrière, mais il continua d’emprisonner mon regard dans le sien.


  - Tu penses vraiment que je pourrais te trahir?


  J’essayai de détourner le regard mais je n’y arrivais pas. Je haussai les épaules.


  Jagger serra la mâchoire.


  - Cordélia? Réponds! Est-ce que je pourrais te trahir?


  - Non, murmurai-je, en souhaitant me trouver ailleurs que coincée dans cette pièce avec Quinn et Jagger.


  Bien sûr que Jagger ne me trahirait pas. Je le voyais dans ses yeux.


  - Putain, qu'est-ce qui se passe ici? dit Quinn qui semblait prêt à exploser.


  - Je n’ai pas compris que Cordélia mette mon intégrité en question. Je n'ai rien fait pour qu’elle se méfie de moi. Nous sommes amis, nous tous, ici. N’est-ce pas?


  Quinn hésita, puis il hocha la tête.


  - Hé, qu’est-ce qui se passe ici? J’ai entendu des cris, dit une des jumelles Holt en sortant de la chambre de Jagger. Enroulée dans une couverture, elle avait les pieds et les épaules nus.


  J'eus l'impression qu'un couteau venait de me transpercer le coeur. La couleur sur les joues de Jagger n’avait rien à voir avec le ski ; cela avait à voir avec l’après-ski. Les rumeurs disaient vrai. Il couchait avec Sienna. C’était sa petite amie. Je m’affalai sur le canapé. Je ne me sentais pas bien.


  - Ça va, ma puce?


  Quinn se percha sur l’accoudoir et mit son bras autour de mes épaules.


  - Ouais, c’est juste que la journée a été longue. Salut, Sienna. Tu es allée skier avec Faustine?


  Elle gloussa.


  - Moi, c’est Jewel. Tout le monde nous confond. Sauf Faustine, je ne sais pas comment, mais elle a su tout de suite que j'étais Jewel. C’est une gentille fille. Oui, je suis allée skier avec elle et Jagger. Faustine est vraiment bonne, pour une humaine, je veux dire. Il faut qu’elle arrive à se servir de ses pouvoirs. Je parie qu'elle sera géniale sur les pentes après.


  Jewel s’interrompit et son regard alla de Jagger à Quinn, qui semblaient tous deux calmés.


  - Pourquoi vous vous disputiez tous les deux avant que j’arrive? Ça avait l'air sérieux.


  - Cordélia et Quinn ont l’intention d’entrer par effraction dans le bureau de La Terreur et de voler les vidéos de surveillance de la bagarre de la cafétéria. J’étais en train de leur dire que c’était ridicu…


  - Une partie de rigolade! Tu devrais vraiment le faire. Ça m’a énervée de rater la bagarre, ça avait l’air amusant. J’adorerais la voir en vidéo. Je vais venir avec vous, je vais vous aider. Sienna peut venir aussi? Elle ne voudrait manquer ça pour rien au monde!


  Je ne pus m'empêcher de regarder Jagger avec un sourire suffisant.


  - Génial! Quinn et moi, on aura bien besoin d’aide.


  - Super, je vais appeler ma sœur, ensuite vous nous direz ce qu'il faut faire.


  Elle se mit sur la pointe des pieds et embrassa Jagger.


  - T’es pas impatient?


  - Ben alors, tu l’es? dit Quinn en riant dès que Jewel fut en train de parler au téléphone.


  - Je suppose que je n’ai plus le choix maintenant, soupira Jagger. Mais nous ne devons rien faire de stupide. Je ne veux pas que l’un d’entre nous se blesse ou se fasse attraper. Tu as dit que tu avais un plan, Quinn?


  Jewel éteignit son téléphone et nous fit face, elle avait les yeux qui brillaient.


  - Sienna est occupée pour le moment mais elle est partante, elle est surexcitée. Je lui parlerai du plan plus tard. Alors, qu’est-ce qu’on fait?


  Je pris des dispositions pour que Faustine passe la nuit chez Martha afin que Quinn, Jagger, Sienna, Jewel et moi puissions exécuter notre routine d’agents secrets. Nous nous étions retrouvés dans le bureau de Jagger, vêtus de noir de la tête aux pieds, masques de ski y compris. Pour le moment, ils étaient repliés au-dessus de nos têtes. J’étais captivée, mais nerveuse aussi.


  - Vous êtes prêts? demanda Quinn en nous regardant tous.


  - Des questions avant d’y aller?


  Étant donné que tous les couloirs, y compris celui qui menait au bureau de La Terreur, avaient maintenant des caméras, nous ne pouvions pas tout simplement déambuler dans le couloir pour nous rendre à son bureau, car nous serions filmés dès notre sortie du bureau de Jagger. Donc, Quinn avait pensé à un autre chemin et, pour cette partie du plan, il fallait des êtres féeriques. Ils pouvaient voler. Il n’y avait aucune caméra à l'extérieur du bâtiment. Les plans de construction du nouveau bâtiment prévoyaient probablement de les inclure, mais elles n'avaient pas encore été installées.


  Jagger ouvrit la fenêtre de son bureau et laissa entrer l'air froid montagnard. Les fées, prêtes à s’envoler, baissèrent leurs masques de ski. Quinn et moi nous sommes installés confortablement sur le canapé en attendant que Jagger aille vérifier l'itinéraire. Il prit son envol ou alors c’est ce que je pensai. Il partit si vite que je n’eus pas le temps de le voir s’envoler par la fenêtre.


  - OK. On y va, dit Sienna et, en un éclair, elle disparut avec Jewel.


  - La vache! J'espère qu'ils vont ralentir quand ils nous transporteront!


  Quinn pouffa de rire.


  - Je me demande combien de temps ça va prendre?


  Cela ne prit pas longtemps. Jagger revint quelques minutes plus tard en arborant un sourire satisfait. Il leva son couteau suisse Victorinox.


  - Le meilleur outil de tous les temps! Vous êtes prêts? Je t’emmène en premier, Cordélia.


  Je sautai sur son dos et il s'approcha de la fenêtre. Je regardai par-dessus son épaule et eus le vertige.


  - Waouh, on est très haut! Tu es sûr que tu peux me porter et voler en même temps?


  - Ouais, pas de souci. Je ne pense pas que les filles pourront le faire, alors je vais faire deux vols.


  - Mais comment tu voles en fait? Je ne vois pas de…


  - D’ailes. Essaie de te servir de ta vue de démon et tu pourras peut-être les voir. C’est possible d’y avoir accès quand tu es dans ta forme humaine?


  - Oui, ça l’est.


  - Eh bien, garde les yeux rivés sur mon bras et tu verras.


  Il étendit les bras et je me concentrai sur celui de gauche. Son bras se mit à vibrer très, très vite, tellement vite que l’œil humain ne pouvait le détecter, comme les hélices d’un hélicoptère, sauf que son bras allait de haut en bas à la vitesse d’un colibri. Puis, son bras se transforma en une aile translucide, fine comme du papier et longue de trois pieds.


  - Waouh, elles sont superbes! fit remarquer Quinn derrière nous.


  - Ouais! À tout’, Quinn, dit Jagger. Puis il sauta du bord de la fenêtre pour s’élancer dans l’air frais.


  Il commença une chute libre et je ressentis comme une angoisse. Il se dirigeait tout droit vers le sol. Nous étions en plein plongeon et Jagger semblait ne rien faire pour nous faire remonter. Allions-nous nous écraser? Étais-je trop lourde pour lui? Est-ce que je devais le lâcher pour que nous ne nous écrasions pas tous les deux, mais seulement moi? Ce n’était pas la peine qu’on meure tous les deux. Nous aurions dû tester la théorie du vol avant de sauter par la fenêtre. Nous avons failli touché le sol et mon dernier repas monta jusque dans ma gorge. Puis, Jagger se mit à agiter les bras et nous sommes très vite remontés dans les airs.


  - Putain! Jagger! J’ai cru qu’on allait s’écraser.


  Il se mit à rire.


  - Désolé! J’adore faire ça, ça donne des sensations fortes.


  - Tu m’étonnes! Mais préviens-moi la prochaine fois.


  Nous avons volé directement jusqu’à la fenêtre de Frau Schmelder, où Jagger me fit descendre et Sienna tira sur mon bras pour m’aider à rentrer dans le bureau. Jagger s’en alla chercher Quinn.


  Nous avions décidé de ne pas parler tant que nous serions dans le bureau de La Terreur, au cas où il serait sous surveillance. Je me dirigeai vers son bureau et allumai l'ordinateur. J’espérai qu'y elle avait sauvegardé les fichiers de la bagarre de la cafétéria.


  Mot de passe? Mince. Bien sûr qu’il était protégé par un mot de passe. Que donc pouvait être son mot de passe? Je n’en savais pas assez sur La Terreur pour pouvoir deviner. Je regardai Sienna et Jewel qui haussèrent les épaules toutes les deux. Lorsque Jagger revint avec Quinn, je lui fis signe de s’approcher et lui montrai l'écran du doigt. Il secoua la tête. Cependant il avait les doigts au-dessus du clavier. Il soupira, tapa quelque chose et appuya sur la touche entrée. Mot de passe incorrect. Plus que deux essais.


  Deux? Nous étions foutus. Je me mis à ouvrir des tiroirs du bureau, à la recherche de quoi que ce soit qui avait des chiffres ou quelque chose qui pourrait être un mot de passe gribouillé dessus. Que dalle. Je me rassis sur la chaise de La Terreur. J’avais l’impression d’avoir tout perdu. Punaise. Autant partir de là et rentrer.


  Jagger me fit une tape sur l'épaule et me donna un message. Nous devons obtenir le code directement de La Terreur.


  Bien entendu. Nous allions faire un tour dans sa chambre (qui était je ne sais où), la réveiller et lui poser la question. Ouais. Fastoche. En articulant, je demandai Comment? à Jagger.


  Il gribouilla quelque chose d'autre et me montra le bout de papier. Tu peux la posséder, non? Ensuite, tu récupères le code? Quinn regarda par-dessus mon épaule, lut le message et secoua la tête. Il prit un morceau de papier et écrivit trop dangereux dessus.


  Je n’étais pas d’accord. Bien sûr que ce serait dangereux. Nous ne savions même pas quel genre de paranormal elle était. Mon hypothèse est qu'elle était un genre d’hybride, et les hybrides pouvaient se montrer difficiles à posséder. Ce serait particulièrement difficile, voire impossible, si elle était en partie démon. Posséder un autre démon serait trop dangereux. Je pris un crayon et écrivit un petit mot. Peut-être, mais je pense que ça en vaut le risque. Quinn serra les dents et se saisit de mon crayon. Moi, je vais le faire. Si Jagger sait où elle est.


  Je secouai la tête et me montrai du doigt. Si quelqu'un allait le faire, c’était moi. C’était moi qui voulais tellement visionner cette vidéo et puis je maîtrisais un peu plus ce truc de démonisation que Quinn. Quinn secoua la tête, mais je clignai des yeux obstinément en le regardant. En un éclair, Jagger m'a attrapée et nous nous sommes envolés à nouveau par la fenêtre. Jagger avait fait preuve de présence d’esprit. S'il avait hésité, Quinn ne m'aurait jamais laissée y aller.


  Je ressentis un peu d’angoisse, pas parce que j’allais encore voler avec Jagger mais parce que je devais obtenir le code de La Terreur. Il allait falloir que je rentre dans son corps, et je détestais cette partie de la possession. Et qui sait? Peut-être qu’elle avait son bouclier en place, même pendant son sommeil. Je ferais quoi alors? On aurait fait tout ça pour rien. Il y avait des créatures (punaise, je parlais comme Faustine maintenant) qui étaient impossibles à posséder.


  Je m’agrippai à Jagger tandis que nous fendions l’air. Je fermai les yeux parce que j'avais besoin de rester concentrée. Le vol ne dura pas longtemps, seulement quelques minutes. Je sautai du dos de Jagger, ouvris les yeux et me retrouvai dans l'obscurité totale. Je me servis rapidement de mes capacités de démon afin de pouvoir y voir. Nous nous tenions près d'une maison à colombages au toit de chaume qui était entourée de grands arbres touffus.


  - C’est ici, murmura Jagger. Tu es prête? Allons voir dans sa chambre.


  - Comment tu sais qu’elle habite ici? Est-ce qu’elle vit toute seule? Elle est quoi exactement?


  J’avais encore des milliers de questions, mais il fallait que l’on se dépêche.


  - Je l’ai suivie une fois. Elle vit seule et j’ignore ce qu’elle est, dit-il en me tirant le bras. On doit se dépêcher.


  Je le suivis jusqu’à la fenêtre et il en montra une autre du doigt, juste au-dessus. Je me plaçai encore une fois sur son dos pour qu’il puisse me transporter. Il s’envola et fit du sur-place comme un colibri devant les baies vitrées qui se trouvaient tout le long du deuxième étage de la maison. À cause du reflet, c’était difficile de voir les détails, mais j’arrivais à voir qu’il y avait une personne allongée sur un lit. Mais c’était impossible de savoir si c’était La Terreur ou si elle dormait.


  - Allons à l’intérieur. D’abord, je vais me faufiler jusqu’à son lit et je vais la faire dormir profondément, ensuite tu feras le reste, murmura Jagger.


  - La faire dormir profondément? Comment? Tu vas la droguer?


  Cela me simplifierait vraiment la vie.


  - Un truc du genre. C’est de la poudre féerique.


  - Très drôle.


  Nous avons flotté jusqu’en bas et avons fait le tour jusqu’à la porte arrière. Jagger sortit son couteau Victorinox.


  Je ricanai.


  - Tu ne peux pas te servir de poudre féerique pour nous faire rentrer?


  Il m’ignora et tripatouilla la porte puis il l’ouvrit avec un regard satisfait. J’étais toujours sur son dos quand il entra en flottant et monta le grand escalier de bois. Lorsque nous avons atteint le sommet, il m’a déposée par terre.


  J’eus des papillons dans le ventre quand il se faufila dans sa chambre. Je n’étais pas inquiète pour lui : les êtres féeriques savent se défendre. Mais je commençais à avoir la frousse au sujet de ma démonisation de La Terreur.


  Oh là là.


  Jagger sortit et me parla sur un ton normal, ce qui me fit sursauter.


  - Elle dort comme une souche. Fais ce que tu as à faire. Tu veux que je vienne avec toi ou que j’attende ici?


  - Attends ici.


  Sur la pointe des pieds, j’entrai dans la chambre et me dirigeai vers le lit. J’observai Frau Schmelder. Elle dormait profondément, sa respiration lente résonnait en cadence contre l’oreiller. Elle était l’être le plus puissant de l’Académie et j’étais sur le point de la posséder. Pourquoi prendre simplement le code? Je pourrais être elle pendant un moment… ça pourrait être amusant. Ce serait super de diriger l’Académie et de donner des ordres à tout le monde, du moins pendant quelques temps. Pourquoi pas?


  Je regardai son corps. Il était dégoûtant. Il était vraiment vieux et ridé. Ce n'était pas du tout attrayant d’imaginer vivre là-dedans. De plus, qui savait ce qu'elle était? Pour autant que je sache, elle était peut-être une métamorphe hybride et, ça, ce serait trop répugnant. Je ferais simplement ce que nous avions décidé. Récupérer le code. Je fermai les yeux et me préparai.


  Et j'y étais. Bon sang, c'était bruyant là-dedans! Elle avait une sorte d'audition améliorée. Cela ressemblait à une cafétéria remplie de monde, à l'Académie, avec des centaines de voix qui bavardaient. J'étais tentée d'écouter, mais j’essayai plutôt d'assimiler ses pensées, ses souvenirs, en faisant abstraction du bruit. Je fouillai dans ses images récentes et m’arrêtai sur l’une d’entre elles où elle avait saisi son mot de passe plus tôt dans la matinée. Beowulf435. Je l'avais! Je sortis précipitamment de son corps.


  Je courus vers Jagger et sautai sur son dos.


  - Je l’ai. Allons-y.


  - Comment c’était? Tu as trouvé ce qu’elle est? demanda Jagger.


  - Ça m’a donné la chair de poule. Et non, j’ai juste obtenu ce dont j’avais besoin. On y va.


  Quand nous sommes retournés au bureau de La Terreur, je me suis précipitée sur l'ordinateur. Je sentais que Quinn était frustré et en colère, mais cela devrait attendre. Je saisis le code. Jagger, Quinn, Sienna et Jewel se sont rapproché, et, les yeux écarquillés d’anticipation, nous avons vu l'écran se mettre en action. Ensuite, il fallait que je trouve le bon fichier. Sienna montra du doigt le fichier Historique, alors je cliquai dessus et parcourus la liste. Super facile : j’avais le bon document. J’appuyai sur Lecture.


  Soudain, le fait que tout le monde était en train de me regarder me mit mal à l'aise. J'aurais vraiment préféré visionner le film toute seule d’abord. Je détestais être devant la caméra même dans les meilleurs moments et, là, ça avait été loin d’être le meilleur moment.


  À partir des nombreuses caméras de la cafétéria, Frau Schmelder ou l'un de ses techniciens avait assemblé différents extraits. La vidéo commença sur un double écran.


  Sur un écran, il y avait une vue panoramique à partir de l'entrée de la cafétéria jusqu’à la salle à manger principale. L’autre était orienté sur l’entrée au moment où j’entrais avec Faustine. La scène de la cafétéria changea.


  Il y avait des groupes d’élèves qui semblaient mal à l’aise, certains d’entre eux se transformèrent, d’autres sortirent par la porte de derrière. Quelques-uns nous ignoraient complètement. Je cherchai dans tous les coins quelqu’un qui se transformait en aigle.


  Sur les caméras, on vit Faustine s’élancer vers le stand de nourriture et se cogner contre le métamorphe. La deuxième caméra avait zoomé sur le groupe de ce métamorphe quelques moments auparavant et elle avait enregistré le groupe en train de se lever, de montrer Faustine du doigt, puis se précipiter pour lui bloquer le passage. Mais pas tout le groupe. Il y avait deux garçons qui étaient restés derrière et je me demandai pourquoi ils n’avaient pas rejoint les autres.


  Les caméras changèrent d’angles. L’une était fixée sur mon dos, l’autre sur Faustine. C’était étrange de me voir me transformer.


  Puis je vis l’oiseau! Il alla tout droit sur Faustine. J'attendis avec impatience de la voir sa transformer.


  Soudain, on eût dit que quelque chose avait cogné les deux caméras. J’ignorais ce que c’était mais cela bloquait complètement la vue. Je patientai. L’écran était noir. Qu’est-ce que c’était que ça? Je regardai les autres en haussant les sourcils.


  Quinn secoua la tête et montra la fenêtre du doigt. Il était temps qu’on s’en aille. Un échec total. Rapidement, je cherchai les fichiers numériques non modifiés sur l'ordinateur; ils devaient bien être quelque part. Mais je ne trouvai que la version modifiée. Il fallait que je mette la main sur les originaux. Nous sommes retournés dans le bureau de Jagger les mains vides.


  - Waouh, c’était super de te voir te transformer! s’exclama Jewel. Tu ressens quoi quand tu fais ça?


  Je haussai les épaules, je n’avais pas très envie de faire un brin de causette.


  - Oh, tu es contrariée, Cordélia? Mais pourquoi?


  - J’espérais juste en voir plus. Tu sais, comme la forme humaine de l’aigle.


  - Oh, je crois savoir qui c’est, dit Jewel.


  - Vraiment?


  J’eus l’impression que j’allais exploser, tellement j’étais impatiente.


  - Qui?
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  Je n’avais eu que des moments de grands échecs et la nuit précédente en avait été le sacre. Et le matin allait certainement en apporter un autre. À quoi cela servirait-il d’avoir une autre séance au tribunal du conseil d’élèves? La lueur d'espoir que j'avais ressentie quand Jewel avait nonchalamment mentionné qu'elle reconnaissait l'aigle s’était rapidement envolée.


  Jewel pensait que l’aigle était l’un des deux garçons métamorphes de la cafétéria qui étaient restés assis à la table. Elle disait qu’elle le voyait dans ses yeux. Elle se trompait bien sûr. L’aigle était une fille. Jewel avait vraiment insisté mais je savais ce que j’avais vu. Elle avait tort.


  - Pourquoi tu as l’air abattu? me demanda Octavia.


  - J’ai juste l’impression que c’est une énorme perte de temps, me lamentai-je.


  - Oh? Ça m’étonne de t’entendre dire ça. Nous détenons quatre de tes agresseurs.


  - Nous n’avons aucune preuve. Alors comment sommes-nous censées gagner exactement?


  Je fis de mon mieux pour ne pas lever les yeux au ciel de façon trop flagrante.


  - Oh, fille de peu de foi, dit-elle en riant. Mais, sérieusement, je ne sais pas. C’est trop tôt. On va y aller, petit à petit. C'est toujours ce que je fais. Et je ne perds pas. D’abord, nous allons respecter les règles, mais si cela ne fonctionne pas...


  Elle haussa les épaules.


  - Qu’est-ce que tu veux dire?


  Je haussai les sourcils, mon espoir renaissait tout doucement. Si elle avait de sales tours dans son sac, j’étais complètement partante.


  - Exactement ce que j’ai dit. Allez, viens. C’est l’heure d’entrer.


  Tout en ignorant les ricanements qui provenaient de l'autre table, nous nous sommes dirigées vers la même table où nous étions assises au cours de la dernière séance. Tad, Andrew, Hank et Jeremy semblaient assez sûrs que les choses s’arrangeraient pour eux. Je vis Sally faire signe de la main à Octavia. Encore une fois, je détectai l’odeur de l'aigle et balayai l’assistance du regard. Où diable était ce maudit oiseau?


  Ten fit retentir son marteau avec un bruit sourd, ce qui fit taire la salle.


  - Bonjour tout le monde.


  - Octavia, es-tu prête?


  - Bonjour. Oui, je suis prête à commencer. Puis-je faire venir mon premier témoin?


  - Oui. Qui souhaites-tu appeler?


  - J’appelle Jagger Deveraux à la barre.


  La porte sur le côté s'ouvrit. Jagger entra et prit sa place à la barre des témoins. Il portait son uniforme scolaire réglementaire. Je ne sais pas comment mais, sur lui, même son uniforme paraissait cool. Un rapide flash-back sur ce qui se trouvait sous ses vêtements me donna la chair de poule.


  Jagger prêta serment devant le greffier du conseil des élèves, puis Ten beugla:


  - Déclare ton nom.


  - Jagger Deveraux.


  - Octavia, le témoin est à toi.


  - Jagger, quelle est la nature de ta relation avec Cordélia?


  Quoi? Punaise!


  - C’est une connaissance.


  - Une amie?


  Jagger me sourit.


  - Je viens juste de faire sa connaissance. J’espère que nous allons devenir amis.


  - Quand l’as-tu rencontrée pour la première fois?


  - Samedi dernier.


  - Le jour où elle s’est fait attaquer?


  - Oui, mais c’était plus tôt dans la journée.


  - Dans quelles circonstances?


  - Frau Schmelder m’avait demandé de lui expliquer son nouveau rôle de mentor.


  - Où s’est déroulée cette rencontre? Entre toi et Cordélia?


  - Dans mon bureau : le bureau du président du conseil d’élèves.


  - Combien de temps cela a duré?


  - Pas très longtemps, peut-être dix minutes à peu près.


  - Et, ensuite, elle est partie?


  - Oui.


  - Quand l’as-tu revue après cela?


  - Je suis tombé sur elle brièvement à la cafétéria, puis plus tard quand j'allais à la salle des mentors.


  - Dans quel état était-elle quand tu l'as vue dans le couloir?


  Sally se leva et fit objection. Elle dit quelque chose sur le fait que Jagger n’était pas qualifié pour donner une opinion d’ordre médical. Punaise, elle avait sûrement regardé beaucoup trop d’épisodes d’une série policière.


  - Accordée, grommela Ten, d’un air irrité.


  Octavia soupira.


  - Jagger, décris ce que tu as vu quand tu marchais dans le couloir pour te rendre jusqu’à la salle des mentors ce jour-là.


  Jagger serra les dents et j’en eus des frissons dans le dos. Je ne supportais pas ce bruit.


  - J'ai vu un corps qui gisait par terre.


  Jagger se passa les doigts dans les cheveux, manifestement contrarié d'avoir à se rappeler cette vision.


  - En morceaux. Comme si une meute d’hyènes s’y étaient donné à cœur joie. Le corps était à peine reconnaissable, mais je voyais bien que c’était Cordélia. J’ai cherché son pouls mais elle n’en avait pas.


  - Alors qu’as-tu fait?


  La voix d’Octavia était douce et gentille.


  - J'ai rassemblé toutes les parties du corps et me suis dépêché de les apporter au Dr Marks, le guérisseur, à l'infirmerie.


  - As-tu vu quelqu'un d'autre dans le couloir, près du corps?


  - Non.


  - As-tu détecté des odeurs?


  - Non.


  Apparemment, les êtres féeriques étaient nuls en odorat.


  - Je n'ai pas d'autres questions. Merci, Jagger.


  Octavia se rassit à côté de moi.


  - Sally, contre-interrogatoire? demanda Ten.


  - Merci, Ten, dit Sally en sautillant jusqu’à Jagger. Es-tu sûr que le corps était celui de Cordélia?


  - Oui.


  - Es-tu sûr qu'elle était morte?


  - Oui.


  - Comment?


  - Elle n'avait pas de pouls.


  - Que tu étais en mesure de détecter, finit Sally. Tu maîtrises ce genre de choses? Détecter un pouls, je veux dire?


  - J’ai été formé en premiers secours. Comme je suis le capitaine de l'équipe de ski, j'ai dû suivre ce programme de formation.


  - Bien sûr. Mais le maîtrises-tu?


  - J'ai fait le programme entier des premiers secours, répondit Jagger, l’air agacé.


  - Est-ce que les cours de premiers secours parlent des démons? Et des vampires?


  - Oui.


  - Donc, si Cordélia était un vampire, comment pourrais-tu être en mesure de savoir si elle était réellement morte ou simplement gravement blessée?


  - Je ne le pourrais pas mais…


  - Alors, tu ne peux pas vraiment être sûr à cent pour cent que Cordélia était morte; tu penses simplement qu'elle l’était probablement.


  Les yeux de Jagger s’embrasèrent.


  - Elle était vraiment morte.


  - D'accord. Merci, Jagger. Je n'ai pas d'autres questions.


  - Octavia, as-tu d'autres témoins?


  - Oui, mais d'abord je voudrais réorienter Jagger. Jagger, s'il te plaît, reste à la barre des témoins.


  Jagger eut l’air surpris, mais il resta assis.


  - Jagger, lorsque Sally t’a demandé si tu étais en mesure de savoir si un vampire est mort, tu as répondu que non. Je te pose la question : Cordélia est-elle un vampire?


  Jagger sourit.


  - Non, Cordélia n'est pas un vampire.


  - Donc, selon ce que tu as appris au cours de ta formation en premiers secours, puisque Cordélia n'est pas un vampire, ne pas savoir quand un vampire est mort ou mort-vivant aurait-il eu un impact sur ton impression de l'état de Cordélia lorsque tu l’as trouvée?


  - Objection! C’est de la spéculation, s’écria Sally.


  - Refusée. Octavia a posé les bonnes bases pour cette question, dit Ten.


  - Tu peux répondre à la question, Jagger.


  Octavia ronronnait presque à cause de sa victoire.


  - Je ne sais pas comment savoir si un vampire est mort, c'est vrai. Mais, étant donné que Cordélia n'est pas un vampire, cela n'a eu aucune incidence sur ma compréhension du fait que Cordélia était morte, en effet.


  - Pas d’autres questions. Merci, Jagger.


  Octavia s’assit.


  - Un autre contre-interrogatoire, Sally? demanda Ten.


  Sally fit la tête et dit :


  - Pas pour le moment.


  Ten s’étira.


  - Continuons donc. Témoin suivant.


  - Oui, j’aimerais appeler Faustine Spencer.


  Ten hocha la tête et dit :


  - Faustine n’a que douze ans, elle répondra donc aux questions sans la présence du public ou des accusés. Leur conseillère peut rester mais doit rester silencieuse. C’est moi qui lui poserai des questions. Il n’y aura pas de contre-interrogatoire.


  Sally se leva d’un bond.


  - C'est ridicule! Je comprends qu'elle n'a que douze ans, mais qu’est-ce que ça change? C’est un démon. Il n'est pas nécessaire de la traiter différemment des autres élèves. Si elle était assez âgée pour venir dans cette école, alors elle devrait obéir aux mêmes règles que n'importe qui d'autre.


  Ten soupira.


  - Du calme, Sally. La décision du conseil d’élèves et de Frau Schmelder est irrévocable dans cette affaire. Assieds-toi.


  - Tout ça parce que c’est la fille du roi Sebastian… , marmonna Sally.


  - Ça suffit, Sally! Sinon, je vais te faire sortir aussi, la prévint Ten.


  On conduisit les quatre métamorphes hors de la salle et ils avaient l’air dégoûté.


  Ten se racla la gorge.


  - Je vais demander au public de partir maintenant. Je vous remercie d'être venus.


  Une fois que tout le monde s'était dispersé, l’odeur de l'aigle disparut. Je décidai de retourner au dortoir après la fin de la séance pour voir si je pouvais la trouver, ou au moins obtenir son nom.


  - Bien, dit Ten. Octavia, Faustine est-elle prête? Elle est en train de patienter?


  - Oui, elle est dehors.


  - Fais-la entrer.


  Faustine entra avec Quinn. Elle trembla légèrement quand elle vit les onze membres du conseil. Je lui serrai la main quand elle s'assit entre Quinn et moi. Il avait obtenu la permission de rester.


  Ten lui sourit et elle sembla se détendre.


  - Faustine, bienvenue à l’Académie Bonfire. J'ai entendu dire que tu skies bien. Es-tu déjà allée sur nos pistes?


  - Oui! Deux fois et c'était génial. J’espère pouvoir intégrer l'équipe de ski, mais je ne sais pas. Ils sont incroyables. Mais Jagger a dit qu'il pense que je skie déjà assez bien.


  Elle rayonnait.


  - Fantastique! Est-ce que ça te dérangerait que je te pose quelques questions sur ce qui s'est passé lors de ta première journée ici?


  L’expression de Ten était restée joyeuse.


  - Je suppose que non.


  - En fait, raconte-moi simplement ce qui s'est passé, plutôt que de répondre à mes questions. Ce serait plus facile?


  Faustine haussa les épaules et se mit à raconter. De toute évidence, elle y avait bien réfléchi ; avec fluidité, elle fit part de tous les détails. Elle finit en disant:


  - Voilà, c'est tout. Je me suis juste retrouvée devant la chambre de Cordélia à l'infirmerie. Je ne sais pas comment.


  Ten hocha la tête.


  - C’est intéressant et tu nous as bien donné tous les détails. Je te remercie.


  Faustine sourit, sans doute contente d'elle-même.


  - Ça te dérange si je te pose quelques questions? demanda doucement Ten.


  Faustine hésita, puis secoua la tête.


  - As-tu la moindre idée de comment tu as pu disparaître dans le couloir?


  - Non, je l'ai déjà dit à tout le monde. Je n'en ai aucune idée.


  - Sais-tu comment tu as soudain réapparu devant la chambre de Cordélia à l'infirmerie?


  - Non, c’est ce que je viens de dire.


  - D'accord. Penses-tu que tu pourrais reconnaître les métamorphes qui vous ont attaquées?


  Les yeux fixés sur le sol, elle haussa les épaules.


  - Peut-être. Il se pourrait que je reconnaisse leurs odeurs. L'un d'eux est passé devant moi quand je patientais devant la salle, juste avant que j’entre. L'aigle. Mais je ne l’ai pas vue. Elle a dû passer très vite. Et, ici, je sens un peu leurs odeurs à tous les cinq.


  - Très intéressant. Alors si nous en avions besoin, tu pourrais passer un test olfactif?


  - Je suppose.


  - Merci, Faustine. C'est tout pour le moment. Je te demanderai peut-être de revenir si j’ai d'autres questions.


  - Ça me convient.


  - Merci d'être venue. J’étais ravi de faire ta connaissance.


  Sally se leva dès que Faustine partit avec Quinn.


  - Elle n’a rien vu. Elle n’était même pas présente pendant l’agression. Pfftt. Et un test olfactif pour une fille de douze ans? N’importe quoi!


  - Ce n’est peut-être pas conventionnel, convint Ten, mais elle pense pouvoir replacer tes clients sur les lieux ou alors elle pourrait le faire après un test olfactif. Oui, un test olfactif. C’est une méthode légitime d'identification pour les paranormaux. Tu le sais. Donc, j'ordonne maintenant ces tests pour Faustine et Jagger. Nous nous réunirons une fois que j'aurai les résultats, dans un jour ou deux. Vous pouvez disposer!


  Il fit résonner son marteau.


  Je partis avec Octavia. Jagger nous attendait à l'extérieur et se rendit avec nous dans la salle des mentors. La salle était bondée quand nous sommes arrivés, mais nous avons réussi à nous trouver une petite table dans un coin. Nous nous sommes servis de la nourriture et avons mangé en silence comme d'habitude. Puis, nous nous sommes redressés sur nos chaises, prêts à parler stratégie.


  - C'est ce que je ne comprends pas. Pourquoi moi? Pourquoi m'ont-ils attaquée, moi? Je ne les ai pas du tout provoqués. Est-ce qu’il serait possible de les faire venir à la barre pour leur poser la question?


  Octavia secoua la tête.


  - Non, je ne peux pas les forcer à témoigner contre eux-mêmes. Je ne peux que les contre-interroger si Sally les fait venir à la barre et je doute qu'elle le fasse. Par contre, si seulement nous pouvions trouver cet aigle, je pourrais la faire venir à la barre si nous ne portons aucune charge contre elle. On s’en servirait comme notre témoin. Il est dans mon pouvoir judiciaire de négocier avec elle et de lui accorder l'immunité ou une réduction de peine en échange de son témoignage.


  Ouais, c’est ça. Je n’étais pas sur le point de négocier quoi que ce soit avec cette monstruosité à plumes.


  - Tu penses savoir pourquoi ils m’ont attaquée? Ou alors tu penses qu’ils en avaient après Faustine?


  Jagger haussa les épaules.


  - Moi, je pense que c’était un hasard. Ce sont des métamorphes. Peut-être qu’ils s’ennuyaient tout simplement.


  - Cordélia, je sais que je t’ai déjà posé la question, mais vois-tu une seule connexion entre toi et les métamorphes? me demanda Octavia.


  - Non. Mais aussi je ne sais rien à leur sujet. Peut-être que leurs parents ou eux ont un différend avec mon père. Je ne sais vraiment pas. D’ailleurs, d’où viennent-ils?


  - Je n'ai pas pu l’apprendre. Leurs dossiers sont scellés.


  - Où?


  - Aucune idée.


  - Tu crois que Frau Schmelder les divulguerait?


  - Absolument pas, intervint Jagger. Elle protège nos renseignements personnels comme si sa vie en dépendait. Et ça me plait.


  - OK, les jeunes. Il faut que j’y aille. J’ai un autre procès. Je vais m’occuper d’organiser les tests olfactifs et je te dirai quand, Jagger. À bientôt, Cordélia.


  Octavia prit ses affaires et s’en alla nonchalamment en nous disant au revoir de la main.


  - Allons nous promener, suggéra Jagger.


  Je n’étais pas d’humeur. J’avais besoin de faire une sieste. Et peut-être de passer quelques heures sur le court de tennis.


  - Peut-être plus tard?


  - Tout de suite.


  Il fronçait les sourcils d’un air déterminé. Ce n’était pas la peine d’essayer de débattre avec lui.


  - D’accord. Je te suis.


  Nous nous sommes promenés jusqu’aux terrains de sport et vers les gradins. Le temps était parfait. Il faisait froid mais c’était supportable et le soleil brillait. A l’arrière plan, les rayons du soleil se reflétaient sur les sommets. L'herbe venait d’être tondue et elle était d’un vert parfait. C'était comme si nous étions dans une carte postale.


  Jagger n’avait pas l’air d’avoir envie de parler, alors nous nous sommes baladés en silence. J’appréciais chaque pas que nous faisions. C’était un soulagement de ne pas parler et de simplement profiter de l'air frais. Et, pendant que nous marchions, l’électricité qui existait entre nous m'empêchait de réfléchir. J’eus du mal à m’empêcher de tendre la main pour lui prendre la sienne.


  Je n’arrêtais pas de me rappeler qu'il avait une petite amie. Et que j'avais Quinn. Cependant, je n'avais pas les mêmes contraintes morales qu’un être humain. Je me demandai si c’était le cas des êtres féeriques. Jagger me prit la main et j’en eus des frissons dans tout le corps. Il m'attira sur l'herbe avec lui. Tremblante d’anticipation, je fermai les yeux, m’attendant à recevoir son baiser.


  Doucement, il me remit les cheveux derrière l’oreille.


  - Cordélia.


  Ensuite, il s’allongea sur l’herbe.


  J’ouvris les yeux puis les baissai pour le regarder. Il me fixait d’un regard avide et intense.


  - Qu’est-ce qui te retient? lui chuchotai-je.


  Il me tint la nuque et approcha mon visage du sien.


  - Rien.


  Il écarta mes lèvres avec les siennes et je cédai à la sensation vertigineuse d'impuissance totale mélangée à une excitation intoxicante.


  Plus tard, la tête posée sur sa poitrine, je me sentais complètement heureuse et en sécurité.


  - On devrait peut-être essayer de s’emparer des dossiers des métamorphes. Qu’est-ce que tu en penses? dit Jagger d’une voix traînante et paresseuse. Du moins celui de Tad puisqu’il semble être l’instigateur principal.


  - Comment? Je veux le faire si c’est possible mais Octavia ne sait même pas où ils sont. De plus, peut-être qu'on devrait d’abord se concentrer sur la recherche du film numérique original de la bagarre à la cafétéria. Si on arrive à identifier l'aigle, on pourrait la frapper jusqu’à ce qu’elle nous donne des réponses.


  Jagger se mit à rire.


  - La frapper? Tu es vraiment un démon, toi. Tu ne te demandes pas comment seront nos enfants?


  - Dis donc! Tu mettrais pas un peu la charrue avant les bœufs, toi? Je sors encore avec Quinn, tu sais. Et je suppose que tu es toujours avec Jewel?


  Je n’arrivais pas à parler sans amertume dans la voix.


  - Tu as l’air en colère… et même jalouse. Comment est-ce possible?


  - Tu n’es pas du tout jaloux de Quinn et moi? lui demandai-je, blessée.


  - Euh… non. Nous sommes synchronisés l’un à l’autre. Bien sûr, j’ai besoin que tu le laisses tomber mais je me rends compte que tu veux t’y prendre avec ménagement. Tu n’es pas démoniaque à cet égard. C’est mignon.


  - Oh, parlons d’autre chose, dis-je en me redressant. Ton frère est enfin arrivé?


  - Ouais, il est arrivé hier. Apparemment c’est Spencer Darley qui l’a amené. C’est vraiment bizarre.


  - Spencer Darley? Darley? C’est qui ça?


  Où avais-je déjà entendu ce nom?


  - Je suppose que ton père ne discute pas de son travail avec toi?


  - Non, pas vraiment. Honnêtement, ça ne m’intéresse pas beaucoup.


  - Spencer Darley est le leader mondial des Wanderers. Le numéro un. Je ne comprends pas pourquoi il amènerait Ryker à l'école.


  C'était un peu étrange puisque Ryker était un être féerique.


  Mais c’est vrai que nous ne savions pas encore ce qu’était sa mère. Donc, je me dis qu'il pourrait être un hybride. Je ne savais pas grand-chose sur les Wanderers, mis à part le fait que c’était des voyageurs temporels qui voyageaient à travers le temps et les dimensions, ce qui me semblait cool.


  - Peut-être que sa mère est une Wanderer. Je suppose qu'il serait assez unique s'il est un hybride féerique-Wanderer. Tu lui as déjà parlé?


  - J’y ai pensé. Non, je n’ai pas encore eu l’occasion de passer du temps avec lui. J’étais trop occupé à m’assurer que tu n’aies pas d’ennui. J’espère pouvoir lui parler autour d’un repas ce soir. J'aimerais beaucoup que tu viennes.


  - Bien sûr, mais vous n’avez pas besoin de passer du temps seuls tous les deux, pour vous créer des liens entre frères ou un truc du genre?


  - Je suis sûr qu'il ne sait pas encore qu'il a un frère ici. S'il le savait, je pense que La Terreur m'aurait fait venir à son entrevue de bienvenue. Alors, je vais improviser. J’aimerais que tu viennes et que ça reste banal.


  - J’aimerais beaucoup me joindre à vous. Il semble intéressant. Tu sais à quel groupe il appartient?


  - Ouais, celui de Tabitha. Tous les membres de son groupe sont des féeriques.


  - D'accord. Et si on se retrouvait après le dîner pour voir si on peut trouver les vidéos de surveillance originales?


  - Tu n’abandonnes jamais, pas vrai?


  Jagger se mit à rire.


  - Non, et toi?


  Il me regarda fixement, l’air sérieux.


  - Pas quand c’est important.


  - Pareil pour moi. Alors, qu'est-ce que tu en dis? Tu penses que tu peux m'aider à trouver les dossiers des métamorphes et peut-être même les vidéos? Je sais que tu penses que les métamorphes m’ont attaquée sans motif particulier mais je veux en être certaine. S'il y en avait un, alors j’ai un problème plus grave. Nous avons besoin des fichiers et des vidéos. Je ne sais pas du tout où ils se trouvent mais La Terreur le sait, elle. Je pourrais encore une fois obtenir ces renseignements directement d’elle.


  Cette pensée seule me rendait malade.


  Jagger me serra la main.


  - Je ne peux pas le faire ce soir mais on le fera bientôt. Demain? L'équipe de ski va s’entraîner toute la nuit. Faustine vient, alors je me suis dit que tu aurais peut-être envie de te joindre à nous aussi. Elle est où, au fait?


  - En cours d'histoire. Elle est avec son groupe. Je suis censée aller la chercher après le dîner.


  - Le dîner? Je suppose qu’ils ne vont pas aller au… Attention, Cordélia!


  Quelque chose volait au-dessus de nous et Jagger me poussa par terre et me recouvrit de son corps. Sous Jagger, je tendis le cou et aperçus les ailes de l’aigle. Mes doigts fusionnèrent et je me transformai, ce qui fit tomber Jagger sur le côté. Je courus après l’oiseau. Je sautai pour essayer de le piquer avec mes doigts. Il continuait à me donner des coups de bec puis à voler plus haut, hors d’atteinte.


  - Saute sur mon dos, Cordélia, cria Jagger.


  C’est ce que je fis et il s’envola aussitôt à la poursuite de l’aigle au-dessus du campus, puis dans les montagnes. Je m’accrochai à Jagger à l’aide d’un seul bras et bougeai l’autre dans tous les sens pour essayer d’attraper l’oiseau. L’aigle continuait à faire des zigzags et, de temps en temps, il nous donnait des coups de bec.


  La vue des sommets menaçants des montagnes me coupa le souffle. Je me dis que ce n’était pas une vue que je voulais admirer dans cette position. L'aigle nous percuta par derrière. Son poids me fit basculer du dos de Jagger. Je me mis à tomber tout droit vers les falaises qui se trouvaient en dessous ; j’en avais le souffle coupé.


  Jagger eut l’air terrifié quand il n’arriva pas à me rattraper. Il essaya de plonger pour me porter secours, mais l'aigle fonça droit sur lui encore une fois et son bec lui fit un trou à l’aile droite. Et Jagger se mit à tomber juste au-dessus de moi, en battant de l’aile qui était intacte.


  Je m’écrasai contre la montagne. Après l'impact, je m’enroulai sur moi-même et je roulai probablement sur des kilomètres, en tout cas, j’en eus l’impression, puis j’arrivai au bord d’une falaise. Je tentai désespérément de m’accrocher au bord, mais mes mains glissèrent et je tombai à nouveau.


  Tout devint noir quand je touchai le sol.
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  J’avais l’impression d’avoir de grands couteaux de cuisine enfoncés dans la tête, comme les grands couteaux de chef-cuisinier que Maman avait dans notre cuisine, à la maison. Lorsque j’essayais de remuer les mains et les pieds, je n’y arrivais pas. On aurait dit que j’étais attachée sur une surface dure. J’avais les yeux bandés et j’étais bâillonnée. Je ne pouvais ni bouger, ni voir ou crier. Merde.


  Mais je pouvais renifler et ça ne sentait pas du tout comme la cuisine de Maman. Loin de là. Ça sentait le musc et une très forte… puanteur de métamorphe. Beurk. La dernière chose dont je me souvenais, c’était que j’avais dévalé la montagne. Étais-je morte? Étais-je dans l’enfer des métamorphes? Pourquoi?


  J’avais tellement faim. Pourquoi aurais-je faim si j’étais morte? Je me demandais ce qui était arrivé à Jagger. Était-il à mes côtés? Je ne sentais pas du tout sa présence, ni son odeur. Je me souviens qu’il était tombé. Il n’était qu’un être féerique, certainement pas assez résistant pour survivre à cette chute. Je me sentis mal. Il ne pouvait pas être mort. S’il l’était, alors je devais l’être aussi. Un membre d’un couple synchronisé ne pourrait certainement pas survivre sans l’autre. Mon cœur ne se serait-il pas arrêté de battre en même temps que le sien?


  Pourtant, je sentais mon cœur battre. Je l’écoutai et ne ressentis aucun signe des battements de cœur de Jagger. J’avais repris ma forme humaine. Ce n’était pas bien. Il fallait que je reprenne ma forme de démon pour sortir de… cet endroit où je me trouvais.


  Je me transformai. Ou plutôt, j’essayai de me transformer. Peu importe combien de fois j'essayai de le faire, je n'y arrivai pas. Cela ne s'était jamais produit auparavant. Que se passait-il? Etais-je vraiment morte? Puis, je détectai le parfum léger de la térébenthine... de l’hypericum, je devinai. Et je sentis le goût du sel. C’était malin. Celui qui m'avait enchaîné avait fait en sorte de me désactiver avec des herbes médicinales. J'espérais que cela expliquait aussi pourquoi je ne sentais pas Jagger. Les herbes avaient bloqué la plupart de mes sens surnaturels. Cela voulait dire qu’à toutes fins pratiques, j'étais une humaine : complètement inutile.


  À force d’être allongée dans la même position, j’avais mal partout. Je tentai de me tortiller un peu mais cela me fit encore plus mal. Alors, je restai allongée comme ça dans le noir. Mes larmes avaient trempé le bandeau qui me recouvrait les yeux. J’essayai de m’endormir mais j’avais trop mal à la tête. Le seul aspect positif c’était que j’étais en vie et que tous mes membres étaient intacts.


  Je restai allongée pendant des heures, peut-être des jours, à m’écouter respirer en silence. Qui m'avait amenée là? Je n’y comprenais rien. Et où étais-je exactement?


  Au début, quand j’entendis des pas, je fus soulagée et impatiente de pouvoir enfin comprendre tout ce délire. Mais, très vite, je me crispai, me préparant au pire. L'odeur de l'aigle était très évidente.


  - Cordélia. Tu es toujours avec nous?


  M’attendant à une fille, je fus surprise d’entendre une voix masculine. Je me suis dit qu’elle n’était pas venue toute seule. Je ne sentais l’odeur de personne d’autre. Je réussis à marmonner à travers le bâillon.


  - Je t’avais prévenue, me réprimanda la voix. Tu aurais dû ficher la paix à mes amis. Il t’aurait suffi de dire que tu n’avais rien vu. Tu aurais pu dire que tu voulais retirer tes accusations. Mais, non…


  - Mmm, mmm. Enlève le bâillon pour que je puisse parler!


  - Tu veux que j’enlève le bâillon. Peut-être pendant un petit moment. Il faut probablement que j’y remette du sel.


  Il arracha le bâillon de ma bouche. Sous le choc et la douleur, ma bouche devint engourdie. Je ne pouvais plus remuer les lèvres ; elles étaient ouvertes et ne bougeaient plus. L’intérieur de ma bouche était complètement asséché et j’avais la langue paralysée.


  Comment diable étais-je censée parler? Il me fallait quelque chose à boire et à manger.


  - C’est dégoûtant. Tu ressembles à une poupée gonflable. Ferme la bouche.


  Je ne pouvais même pas produire un son pour lui répondre.


  - Trop sèche? Ben, il faut bien que je te mette du sel dessus, mais voici un peu d’eau.


  Il en fit couler un peu dans ma bouche.


  Ma langue fut assez humide pour pouvoir bouger un peu, alors je tentai de la faire tourner. Il m’en fallait plus. J’émis un son grinçant du fond de la gorge.


  - Les dernières gouttes.


  Il fit couler un peu plus d’eau. Cela suffit à humidifier l’intérieur de ma bouche ainsi que mes lèvres. Je tentai de les refermer. C’était une putain d’agonie, mais je réussis à le faire.


  - C’est bien. J’en pouvais plus de voir ta vilaine langue.


  - Qu’est-ce que tu comptes faire de moi? murmurai-je d’une voix enrouée.


  - Je sais pas encore. Je prendrai ma décision après avoir libéré Tad, Jeremy, Andrew et Hank ce soir, grâce à l’aide de tes amis.


  - Mes amis?


  - Ouais. Quinn, Sienna et Jewel se sont montrés très coopératifs quand je leur ai dit que tu étais ma prisonnière. Ils vont m’aider à libérer Tad et les autres.


  - Qui es-tu?


  - L’aigle, bien sûr.


  Jewel avait eu raison. C’était un garçon. Comment avais-je pu me tromper à ce point?


  - Pourquoi m’avez-vous attaquée?


  - On voulait s’amuser un peu et on est tombé sur toi. Mais, maintenant, c’est personnel. Tu aurais dû laisser tomber et te contenter d’être restée en vie.


  - Où est Jagger?


  - Le féerique?


  - Oui.


  - Au paradis des fées, je suppose.


  Était-il possible qu’il ait disparu? Je ne le verrais plus jamais, je ne le sentirais plus jamais. Cette pensée me fit frissonner.


  - Bon, il faut que j’y aille. Je vais te remettre le bâillon.


  - Non! Attends. Je ne vais pas survivre très longtemps si tu ne me nourris pas.


  - Qu’est-ce que j’en ai à faire?


  Il s’interrompit.


  - Voyons si je peux trouver quelque chose.


  Je l’entendis chercher. Il ouvrait et fermait des portes. Puis, il rit longuement. C’était un rire méchant.


  - Ouvre la bouche.


  J'ai hésité. Ce ne serait pas un bout de steak, c'était certain. Mais, il me fallait quelque chose. N’importe quoi. C'était une question de vie ou de mort. Alors j'ai ouvert la bouche, en faisant le vide dans mon esprit. J’espérai pouvoir avaler d’un trait cette chose. Quand il a fait tomber la créature dans ma bouche, je me suis un peu étranglée. Je n’arrivais pas à distinguer ce que c'était et je ne voulais pas le savoir. Je l’ai écrasée une fois pour la tuer. Le goût de son jus sur ma langue me fit sursauter. Le visage ruisselant de larmes, je l’ai avalée.


  Il m’a rudement remis le bâillon dans la bouche et je me suis évanouie en goûtant l’eau salée qu’il y avait dessus.


  ~


  - Cordélia, réveille-toi!


  Le souffle chaud de Quinn m’effleurait l’oreille.


  Était-ce un rêve? Une hallucination? Je sentais même son odeur.


  - D’abord, je vais te retirer le bâillon.


  Quand il tira dessus, je me tortillai de douleur. Je faillis pleurer de gratitude quand je sentis des gouttes de bouillon de bœuf sur ma langue. J'avalai en savourant la sensation du bouillon qui coulait dans ma gorge. J’en bus pendant longtemps, jusqu'à ce que mon estomac soit plein, puis je refermai la bouche. Je sentis mes forces revenir immédiatement, mais je n’arrivais pas à me transformer.


  - Ma puce, je vais te laisser le bandeau parce que si je l’enlève, tu vas avoir mal aux yeux. Je vais laisser Dr Marks s’en occuper. Je vais couper tes liens tout de suite, ensuite je t’emmènerai à l’infirmerie. Jagger, je peux t'emprunter ton couteau?


  Jagger? Était-il là?


  - Ouais, tiens, dit Jagger d’une voix claire et nette.


  - Jagger?, murmurai-je. Tu t’en es sorti?


  - Ouais. J’ai un bras cassé mais il guérira. Ça va. Je te raconterai tout ça plus tard. D’abord, on doit te faire sortir d’ici.


  Quinn me souleva. C'était de l'agonie pure et l'odeur de la térébenthine me fit tourner la tête.


  La peau de Quinn était étrange, tout en plastique, et quand je me cognai contre son visage, il était dur. Cela ne me semblait pas être Quinn du tout, pas même Quinn sous sa forme de démon. Je me crispai.


  - Qu’est-ce qu’il y a, Cordélia? Je fais attention autant que possible, mais c’est compliqué dans cette combinaison Hazmat. Je t’en mettrais bien une aussi mais j’ai peur de te faire plus de mal. Tu as des blessures partout, alors je vais juste te sortir d’ici. On y va.


  - Hazmat?


  - Ouais, cette pièce est couverte de sel et de millepertuis.


  En entendant les mots sel et millepertuis, j’eus encore un étourdissement. Je m’allongeai dans ses bras quand il se mit à courir. Au pas de course, il monta et descendit des escaliers et emprunta des chemins qui tournaient dans tous les sens. J’avais tellement mal que j’avais envie de crier. Mais je ravalai mes cris en espérant que ce serait bientôt fini.


  Lorsque Quinn s’arrêta enfin, il me déposa sur un lit.


  - Cordélia. Vous êtes de retour?


  Dr Marks me mit quelque chose sur le nez et je respirai profondément. Cela sentait bon l’air frais. J'inspirai et expirai plusieurs fois jusqu'à ce que mon mal de tête disparaisse. Ensuite, il me donna de ce merveilleux bouillon de bœuf chaud à boire.


  - Cordélia, il faut que vous vous transformiez maintenant. Vous guérirez plus vite.


  Avant même la fin de sa phrase, je m’étais transformée. L'air frais et le bouillon avaient complètement nettoyé mon système. Mais Dr Marks avait dû mettre quelque chose dans le bouillon parce que, tout d’un coup, j’eus très sommeil et je me sentis flotter en dehors de mon corps.


  Quand je me suis réveillée, j’avais énormément d’énergie, comme si on m’avait nourrie pendant mon sommeil. J'ouvris les yeux et mon regard tomba droit sur Jagger qui dormait dans le fauteuil à côté de mon lit. J'envisageai de le laisser dormir, mais il n'y avait personne d’autre dans ma chambre. J’avais plein d’énergie et j’avais besoin de réponses.


  - Hé, Jagger! Réveille-toi!


  - Mmmm.


  Il ouvrit les yeux et me regarda d’un air endormi.


  - Comment tu vas, ma petite démone?


  - Très bien. Et toi? Pourquoi tu as le bras plâtré?


  - Mon aile s’est bien déchirée, ce qui s'est traduit en un bras cassé. Dr Marks dit qu’il faut quelques jours de plus pour qu’il guérisse.


  - Il ne peut pas simplement te donner du sang de vampire?


  - Ouais, mais je préférerais ne pas en avoir dans mon système. S’il ne va pas mieux demain, j’en prendrai.


  - Jagger, dis-moi ce qui s'est passé et comment tu m’as trouvée?


  - En fait, c’est Quinn qui t’a trouvée et il a aidé Sienna et Jewel à venir me chercher. J'avais mon portable sur moi. Heureusement, il fonctionnait toujours après ma chute sur la montagne. Grâce à mes ailes, j'ai un peu réussi à amortir ma chute. Je t'ai cherchée partout, mais je n’ai pas pu te trouver. Tu n’as laissé aucun trace. Où es-tu allée?


  - Je ne sais pas. Je suis tombée, j’ai glissé et j’ai dévalé la montagne, et puis je suis tombée du bord d’une falaise. Quand j’ai repris connaissance, j'avais les yeux bandés et j’étais bâillonnée. Je ne sais même pas combien de temps j'ai été inconsciente.


  - Ça fait deux jours que tu as disparu. On l’a dissimulé du mieux qu’on a pu, mais on était sur le point de le signaler à La Terreur quand l’oiseau est apparu. C’est là qu’on a décidé de s’en occuper nous-mêmes.


  - Deux jours entiers? Putain! Oh mon Dieu, et Faustine? Punaise, elle doit bien flipper!


  - Elle va bien. Nous lui avons dit qu’on t’avait demandé de travailler sur un projet et que Quinn serait son mentor. Il est avec elle en ce moment, mais il fera un tour ici quand le cours de Faustine aura commencé.


  - C’est bien. Vous vous êtes occupés de l’oiseau?


  - En quelque sorte.


  - C’est-à-dire?


  - Nous l'avons jeté dans l'une des salles de stockage du sous-sol, en fait celle qui était à deux portes de là où il t’avait mise. On l’a ligoté. On s’est dit que tu voudrais peut-être lui parler avant qu’on s’en débarrasse pour de bon.


  - J'étais dans une salle de stockage? Comment vous m'avez trouvée?


  Ces salles se trouvaient tout au fond de la partie inférieure du sous-sol de l'immeuble où on entreposait toutes sortes de choses : les choses dont personne ne voulait, mais qu’on gardait au cas où. Un vrai paradis pour ceux qui ne se débarrassaient de rien.


  - L'aigle est venu vers Quinn à la cafétéria et il lui a remis un tas de photos de toi. Sur les photos, tu étais ligotée et tu semblais bien amochée. Il a dit qu'il voulait que Quinn, Sienna et Jewel l’aident à libérer sa meute de l’endroit où on les retient. Quinn a tenté de lui expliquer la stupidité de son projet, par exemple que l'école ne ferait que les remettre en détention. Mason a simplement haussé les épaules et il a dit qu'il avait un plan. Bref, on a fait semblant de rentrer dans son jeu, Quinn l’a suivi jusqu’à ce qu’il finisse par le mener à toi. Le reste était facile. Je suis désolé que ça nous ait pris autant de temps.


  - Mason, hein? Probablement le même Mason de la chambre qu’on avait inspectée : celle qui était vraiment en désordre. J'aurais juré que l'oiseau était une fille. Mais Jewel avait raison. Je l'ai senti quand il est venu me parler. Il m'a dit qu'il n'y avait aucun intérêt personnel, mais je ne le crois pas. Je te parie que c’est Tad qui est derrière tout ça, en fait.


  - Ouais, tu as sans doute raison. Alors, nous avons encore besoin des fichiers pour comprendre ce qui se passe. Au moins, celui de Tad.


  - Oui. Et je devrais parler à Mason ou au moins lui arracher quelques plumes.


  Soudain, je me rappelai où j'avais entendu ce nom de Darley avant. Mason Darley, j'en étais sûre. Était-ce juste une coïncidence?


  - Qu’est-ce que tu veux faire, d’abord?


  Jagger sourit en me touchant le bout des doigts.


  - Ben, je veux aller dîner avec Faustine, alors pourquoi on n’irait pas voir l’oiseau, d’abord? On devrait pouvoir avoir le temps de le faire avant le dîner, non? Tu as réussi à savoir où sont rangés les fichiers?


  - Oui, Quinn a obtenu cette info de La Terreur.


  - Vraiment? Il a fait ça pour moi?


  J’étais touchée. Je savais combien Quinn détestait s’approprier les corps de femme, qu’elles soient jeunes ou vieilles.


  - Ouais et, d’ailleurs, le voilà, dit Jagger en faisant une grimace.


  - Ma puce! T’es réveillée. Et tu as l’air en pleine forme.


  Il s’approcha et me prit dans ses bras.


  - Tu m’as vraiment fait peur. Comment se fait-il que cet oiseau ait réussi à te capturer?


  - Euh, j’ai pas tellement envie d’en parler.


  Je me dis que Jagger ne lui avait parlé ni de notre promenade, ni de la poursuite jusqu’à la montagne. Ou peut-être qu’il le lui avait dit en partie. Je n’avais aucune envie de ressasser tout ça.


  - Ça me va pour le moment, mais il faudra que tu me le dises plus tard. Je suis content de te revoir saine et sauve. On a enfermé l'oiseau, donc tu devrais être en sécurité maintenant.


  - Ouais, Jagger me l'a dit. Merci, Quinn. Tu es le meilleur.


  - Je sais, dit-il en riant. Mais, bref, est-ce que tu te sens prête à retourner dans ta chambre?


  - Oui, mais on peut aller voir Mason, d’abord? Jagger m'a tout raconté à son sujet.


  - Tu es sûre? Enfin, il n’ira nulle part. Et il t’est arrivé beaucoup de choses. Tu devrais probablement te reposer un peu plus.


  - Oui, j'en suis sûre et je vais tout à fait bien maintenant. En plus, je veux voir Faustine après ses cours, donc j’aimerais bien en finir.


  - OK, d’accord. Jagger, tu viens? demanda Quinn.


  - Je ne manquerais ça pour rien au monde.


  Je sautillai sur le chemin entre Quinn et Jagger. J’appréciais le fait de pouvoir me déplacer à nouveau. J’avais envie de discuter de ma théorie sur Darley avec Jagger, mais je décidai d'attendre de pouvoir le faire en privé. Nous sommes arrivés au sous-sol. Il était effrayant même pour un démon. L'accès à cette partie de l'école était restreint. Étant le président du conseil d’élèves, Jagger avait une clé, mais je me demandais comment cette enflure de métamorphe avait réussi à entrer dans cette zone. Je me dis que j’allais bientôt pouvoir lui poser la question. Je pouvais à peine contenir mon impatience quand Jagger ouvrit la porte de la salle de stockage. J’ignorais si Mason allait être en aigle ou sous sa forme de garçon. J'espérais que ce serait sa forme de garçon : ce serait plus facile de l’interroger ainsi.


  J’ai écarquillé les yeux. Nous l’avons tous fait. Ligotée sur une chaise au milieu de la pièce, il y avait une jolie fille. Elle nous regardait d'un air triste avec ses grands yeux bleus. Son visage était strié de marques de son mascara qui avait dégouliné. C’était une petite brune qui ne mesurait probablement pas plus d’un mètre cinquante. C’était la fille que j'avais vue dans le couloir avec le reste de sa meute. C’était elle le véritable aigle.


  - C'est quoi ce bordel? Où est passé Mason? Qui es-tu? Quinn exigea de savoir.


  - C’est moi, Mason, répondit-elle timidement.


  - Non, ce n’est pas toi, dit Quinn, mais sa voix s’était adoucie.


  - Laissez-moi partir, supplia-t-elle.


  Quinn me regarda en haussant un sourcil.


  - Ressaisis-toi, Quinn! C’est bien cette fille. Je t’avais dit que c’était une fille. Je vais m’en occuper.


  D’un pas lourd, je me dirigeai vers sa chaise et lui arrachai une poignée de cheveux de la tête.


  Elle hurla de douleur et prit aussitôt la forme de l’oiseau maléfique qu’elle était, il lui manquait juste quelques plumes à l’endroit où je lui avais arraché des cheveux.


  Quinn marmonna:


  - OK, alors maintenant on sait que c’était elle, mais il y a quelque chose que je ne comprends pas. Jagger et moi, on a enfermé un garçon ici. Pas vrai?


  Jagger hocha la tête.


  - Et maintenant, on ne peut pas l’interroger, soupira Quinn. Il faut attendre qu’elle se retransforme. Je propose qu’on se casse et qu’on revienne plus tard. On ne peut pas parler à un stupide oiseau.


  J’ai hoché la tête et nous nous sommes dirigés vers la porte.


  - Non, arrêtez! dit une voix masculine.


  Nous nous sommes retournés encore une fois. Ligoté sur la chaise, il y avait… un garçon. C’était le garçon que Jewel avait montré du doigt dans la vidéo de surveillance. C’était quoi ce délire? Est-ce qu’on était dans l’émission de David Copperfield?
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  Après tout ce cirque, cela me faisait du bien de me détendre en compagnie de Faustine. De toute évidence, je lui avais manqué, car, lorsque je suis allée la chercher à la chambre de Dax, elle m’a prise dans ses bras dès qu'elle m'a vue. Nous sommes allées jusqu’à la salle des mentors pour y dîner. J'avais demandé aux garçons de disparaître un peu : j'avais besoin de passer du temps entre filles. Pour que ce soit encore plus amusant, j'avais demandé à Martha, Sienna et Jewel de se joindre à nous. Chun était en train de passer son test et ne pouvait donc pas venir.


  Nous nous sommes assises et Martha s’est mise à tout nous raconter sur les meilleurs endroits où faire du shopping à Dallas. Elle nous a bassinées non-stop sur Highland Park, en décrivant chaque magasin dans les moindres détails. On aurait dit que, dans chaque magasin, elle avait un assistant personnel de shopping. Elle a insisté sur le fait que si jamais nous allions y faire nos achats, elle nous mettrait en contact avec eux. À l’entendre, on aurait cru que Dallas était le paradis du shopping, même plus que Paris. Faustine avait raison à son sujet : elle parlait sans cesse et ne s’arrêtait même pas pour reprendre son souffle. Pourtant, elle était très amusante. À cause de son accent et sa gestuelle assez dramatique, tout le monde était suspendu à ses lèvres.


  J’essayais vraiment de m’intéresser à la conversation mais je n’arrêtais pas de penser à Mason : l'aigle gynandromorphe. Je n'avais jamais entendu parler de ce phénomène, alors je l'ai cherché sur Google quand nous sommes retournés dans ma chambre. Il s'agit simplement d'un organisme qui possède des caractéristiques masculines et féminines. Cela en soi était assez difficile à comprendre pour moi. Pour Mason, cela semblait vouloir dire qu'en se transformant en humain, il pourrait être aussi bien une fille qu'un garçon. C'était cool et totalement effrayant en même temps. Quoi qu'il en soit, cela expliquait un peu les choses. Cela me tuait de penser à comment il avait appris à gérer sa situation, ou peut-être qu’il ne l’avait pas fait. L’idée qu'il pouvait, de la forme d’un aigle, se transformer en un garçon humain ou une fille humaine me dépassait. Je me demandai s'il pouvait le contrôler. À la réflexion, il devait avoir un certain contrôle dessus, car il avait très bien réussi à se mettre en spectacle dans la salle de stockage.


  Après la transformation de Mason, les expressions de Jagger et Quinn avaient été assez marrantes mais pas aussi hilarantes que lorsque nous avions cherché le mot gynandromorphie sur Google. Étant donné que nous étions un groupe de paranormaux qui vivions dans un monde possédant de nombreuses alternatives, y compris toutes sortes d'étranges hybrides, nous n’aurions dû avoir aucun problème à accepter cette possibilité normalement. Mais j’avais du mal à saisir ce phénomène et j'avais tellement de questions. Pouvait-il avoir des enfants? Comment ça marchait tout ça?


  J’étais vraiment certaine qu’il n’y répondrait pas de sitôt. Il était trop en colère contre moi. Peut-être que c’était vraiment simple. Peut-être que Mason-fille en pinçait pour Tad et, ensuite, j’avais fait enfermer son chéri. Cela m’importait peu.


  On l’avait laissé, ligoté, dans le sous-sol, après lui avoir promis que nous reviendrions avec de la nourriture plus tard. Le mieux aurait été de le remettre au conseil d’élèves, mais je voulais d’abord en parler à Octavia, au cas où nous pourrions nous servir de lui comme témoin pour le procès. Je n'en étais pas certaine, mais je pensais que si nous le désignions comme l'un des agresseurs, nous ne pourrions pas le faire passer à la barre des témoins.


  - Cordélia, tu ne penses pas que ce serait super? demanda Martha en me faisant du coude.


  - Quoi?


  - Qu’on se retrouve toutes à New York quand Faustine sortira d'ici. Sa mère peut nous faire entrer dans tous les défilés de la semaine de la mode. Ce serait vraiment génial.


  - Oui, ça m’a l’air cool. Je suis partante!


  - J’me demande si tu seras mariée d’ici là, se moqua Jewel.


  - Quoi? demanda Faustine, bouche bée. Un mariage royal? J’ai hâte. Quand?


  - Doucement! Ne t’emballe pas comme ça. Je n’ai pas l’intention de me marier avant très longtemps. Il faut que je m’éclate avant de me caser, dis-je en riant.


  - Te caser? Quel genre de démon déplorable tu fais! me dit Martha en gloussant. Se caser, c’est pour les humains. Ne le prends pas mal, Faustine.


  - Je ne le prends pas mal, répondit-elle en levant les yeux au ciel. Je suis aussi mi-démon…


  - Si seulement vous saviez combien d’amants mon père et ma mère ont eus au cours des années…, l’interrompit Martha.


  Puis, elle continua de bavarder pendant encore trente minutes.


  De toute évidence, ses parents menaient une vie mouvementée, et ce n'était que la partie qu'elle connaissait.


  La partie qu'elle connaissait. Qu’est-ce que je connaissais exactement de mes parents? Simplement ce qu’ils m’avaient dit : qu’ils avaient été synchronisés. Mais, cela signifiait-il qu’ils n’avaient pas d’amants? Ce serait presque du jamais vu dans le monde paranormal… ce serait même un peu anormal.


  Je vis Jagger entrer dans la salle de détente. Il m’avait demandé de laisser tomber Quinn. Pourquoi? Devais-je vraiment rompre avec Quinn simplement parce que j’avais été synchronisée avec Jagger?


  En passant très vite devant notre table, Jagger nous fit un signe de la main. Pourquoi me faisait-il autant tourner la tête?


  - Oh, je me demande pourquoi il est si pressé? se demanda Sienna.


  Nous l’avons vu se diriger vers une table qui se trouvait dans un coin. Un autre élève y était déjà assis.


  - C’est qui, ça? pépia Martha. Il est super sexy! Laquelle d’entre vous va me le présenter?


  - C’est Jagger, répondis-je sans réfléchir.


  - Non, pas lui! dit Martha en riant. Il est mignon aussi, mais je parlais du type qui est assis avec lui. Regardez-moi ce corps musclé, ces beaux yeux verts et ce joli petit derr…


  Faustine éclata de rire et dit :


  - Comment tu peux voir ça d'ici? Je ne le vois même pas, moi!


  Martha joua avec sa chevelure blonde et dit :


  - Eh bien, ma chérie, à quoi d’autre penses-tu que ces abdos soient rattachés? Miam, je le veux. Alors, c’est qui? L’une d’entre vous, vieilles branches, doit bien le savoir.


  Vieilles branches? Martha était beaucoup trop impertinente.


  - Je vais complètement ignorer ta référence aux vieilles branches, dis-je en la toisant. Je sais pas. Sienna, Jewel, est-ce que l’une d’entre vous l’a déjà vu quelque part?


  Elles secouèrent toutes les deux la tête.


  - Je crois que je me serais souvenue d’un beau garçon comme ça, dit Jewel, les lèvres pincées. C’est sûrement un Initié, à moins que ce soit un vampire. Je n'ai pas bien regardé les vampires qui sont arrivés l’année dernière.


  Je pensais que ça devait être Ryker, le frère de Jagger, mais je n'avais pas envie de partager cette information. Peut-être qu’il n’en avait pas encore parlé à Jewel et elle se fâcherait de savoir qu’il me l’avait dit à moi et pas à elle.


  - Oh mon Dieu! Il est en train de me mater, dit Martha en gloussant et en battant des cils dans sa direction.


  Je lui jetai un rapide un coup d’œil. Il regardait tout droit vers notre table, le visage impassible, comme s'il était en transe. Ce n’était pas Martha qu’il regardait, même si elle lui faisait des signes de la main avec un grand sourire niais. Il regardait à côté d’elle, sur sa gauche. C’était Faustine. Complètement fascinée, je me mis à observer Faustine. Elle était dans le même état de transe que le type sexy. Je lui fis du coude. Elle cligna des yeux et me regarda. Elle avait le visage tout rouge.


  - Oui?


  Je me contentai de sourire. Elle était complètement sous le charme de ce nouveau garçon. Cela pourrait être un problème, d’autant plus que j’avais l’impression que Martha le voulait pour elle.


  - Pour l’amour du Monstre aux Spaghettis Volant, que quelqu’un me le présente, se plaignit Martha. Et toi, Jewel? Tu es copine avec Jagger, non? Allez.


  - Le Monstre aux Spaghettis? Putain, c’est qui ça? demandai-je.


  - Vraiment, t’es pas au courant? Le pâtafarianisme? C’est probablement seulement connu aux États-Unis, soupira Martha. Bref, on s’en fout. Jewel, tu veux bien?


  - Martha, je n'ai pas la moindre idée de son identité et je ne pense pas qu’on devrait les interrompre. On dirait qu’ils ont une conversation sérieuse.


  - Oui, mais ça ne va sûrement pas les déranger d’être interrompus par une belle Sudiste, non? Je suis certaine que non. Allez, viens.


  Les hormones de démon. Punaise.


  - Je t’y amène, offris-je.


  Je voulais savoir si c’était le frère de Jagger.


  - Excusez-nous, les filles, dis-je aux autres. On revient dans un instant, sauf si vous voulez toutes venir?


  - Et encourir la colère de la belle Sudiste? Je ne crois pas, non, dit Jewel en souriant à Sienna et Faustine. Je pense que je parle pour nous trois. Pendant que vous serez là-bas, on va préparer notre prochaine séance de shopping.


  Je pouvais presque entendre les mots qu'elle ne disait pas… tant qu’on peut en placer une.


  Martha gonfla la poitrine pendant que nous nous dirigions vers la table de Jagger. Elle n’avait vraiment pas besoin de ça : sa poitrine bonnet double D rebondissait suffisamment.


  Jagger leva la tête et nous vit approcher de sa table, et, bien heureusement, il nous sourit. J’avais espéré que cela ne l’irriterait pas qu’on les interrompe. Il nous dit :


  - Quoi de neuf, les demoiselles?


  - Eh bien, dit Martha d’une voix traînante qu’elle croyait sexy. J’avais espéré que tu me présenterais à ton charmant invité, Jagger.


  Elle battit des cils et joua avec des mèches de ses cheveux.


  Je me mordis la lèvre inférieure pour réprimer mon envie d’éclater de rire. Je remarquai que Jagger avait le même problème.


  Le mec sexy se leva, puis se pencha vers l’avant pour tirer la révérence, un bras devant, l'autre derrière son dos. Ensuite, il se redressa. Il avait un sourire très désarmant et ses yeux verts brillaient de malice. Je faillis tomber à la renverse et me retins de lui sauter dessus, moi aussi. Jagger tira sur mon bras pour que je m’asseye sur la chaise à côté de la sienne.


  - Eh bien, je suis entièrement ravi de faire ta connaissance. Je m’appelle Ryker.


  - Je m’appelle Martha la fabuleuse! dit-elle en riant bêtement. Tu es un Initié?


  - Je le suis, en effet. Et toi?


  - Ouais, moi aussi, c’est très pratique. Je te donne la permission de m’accompagner au bal des Initiés vendredi...


  - Ce serait avec plaisir…


  - Super! dis-je en me levant. On devrait retourner voir les filles. Je vois bien que vous étiez en train de discuter de quelque chose d'important.


  - Il n’y a rien de plus important que les jolies femmes, dit Ryker, en regardant derrière moi.


  De toute évidence, il était toujours fasciné par Faustine.


  - Oh, je m’appelle Cordélia, au fait.


  - Ravi de te rencontrer.


  - De même. Je te vois plus tard, Jagger? demandai-je, en quittant Ryker du regard.


  - Ouais.


  Il avait l’air énervé. Peut-être même…jaloux? L.O.L. après tout ce qu’il m’avait dit.


  Je dis en gloussant :


  - Vraiment?


  Il haussa les épaules en évitant mon regard.


  En retournant m’asseoir auprès des filles avec Martha, j’étais très contente de moi.


  - Alors? demanda Jewel.


  Martha avait commencé à parler avant même que j’aie le temps d’ouvrir la bouche.


  - Il s’appelle Ryker. N'est-ce pas le plus joli prénom de la terre? N'est-il pas le plus alléchant spécimen de... mince! On a oublié de lui demander ce qu'il est. Tu crois qu’il est quoi, Cordélia?


  Sans attendre ma réponse, elle continua :


  - C'est pas un démon, il n'a pas les yeux rouges. C'est pas un vampire, il n'a pas les yeux rouges et en plus, tous les vampires Initiés sont en isolation. Un métamorphe? Pouah, beurk. Je ne pense pas que je pourrais faire face à ça même si c’est très tentant. Oh, peut-être qu’on pourrait juste s’envoyer en l’air vite fait, mais…, dit-elle en soupirant de façon dramatique. Dis-moi que ce n’est pas un putain de métamorphe, Cordélia.


  - Euh, je sais pas, répondis-je en riant. Peut-être que c’est un féerique, un troll, il y a tellement de possibilités, et sans compter hybride aussi.


  - Un féerique, dit Martha, l’air ravi. Je peux le gérer, ça.


  - Gérer? dit Jewel en riant.


  - Oh, tu vois ce que je veux dire.


  - En fait, non, je ne vois pas. Qu’est-ce que tu veux dire?


  - Oh, c’est pas grave. C’est pas important. Disons juste que je me ferais ce féerique-là à tout moment. Il m’a invitée au bal des Initiés, tu sais.


  Faustine se crispa. C'était un peu bizarre. Martha avait quinze ans, et cette réaction m’aurait semblée normale venant d’elle. Faustine était beaucoup trop jeune pour être attirée par quelqu'un, surtout d’une manière aussi instantanée. Peut-être que les hormones d’adolescentes humaines agissaient doublement. Ou était-ce les hormones d’adolescentes démon? Ce n’était probablement qu’une puissante combinaison.


  Je lui touchai la main sous la table et murmurai :


  - Hé, ça va?


  Elle haussa les épaules et dit :


  - Je suppose que oui. On peut s’en aller?


  - Bien sûr, dis-je en me levant et en l’aidant à se lever aussi. Faustine et moi, on a des trucs à faire. À plus tard, les filles.


  - OK. Moi, je vais rester un peu plus longtemps et apprécier la vue, dit Martha. Sienna et Jewel, vous restez?


  Elles hochèrent la tête et, avant de partir, je leur dis au revoir de la main, ainsi qu’à Jagger.


  Une fois dans le couloir, je m’approchai de Faustine et lui dis :


  - Alors, tu avais l’air un peu triste là-bas. Tout va bien? Je suis désolée d’avoir été absente ces derniers jours.


  - Ce n'est pas grave. Quinn a été très bien, mais j’ai eu une longue journée et je suis prête à aller me coucher.


  - Tu as fait quoi en cours aujourd’hui?


  - Histoire des vampires dans la littérature humaine. C’était vraiment intéressant.


  - Oui. Ce sera encore plus fascinant quand tu apprendras la véritable histoire des vampires. Elle est très différente de celle que raconte la littérature humaine.


  - Super. Je commence à aimer l'histoire à nouveau. Ça m’ennuyait d’apprendre tous ces trucs sur l’époque coloniale chez moi, mais l’histoire paranormale est vraiment passionnante.


  - Ouais, je sais ce que tu veux dire. Moi, non plus, ça ne me disait rien, l’histoire qu’on apprenait à l’école. C’était tellement partial et plein d’erreurs.


  - Aujourd’hui, j’ai lu des trucs sur les vampires et ça m’a poussée à me demander pourquoi on isole les Initiés. Tu sais pourquoi, Cordélia?


  - Oui. Les nouveaux vampires sont trop dangereux pour qu’on les laisse se balader seuls dans l'école. Ils mangent n’importe quand, sans prendre en compte le règlement. Pour être honnête, ce n'est pas comme s’ils avaient le choix. Ils font simplement ce qui leur vient naturellement.


  - Est-ce qu’ils sont plus dangereux que les métamorphes?


  - Ils sont dangereux d’une autre façon.


  - Comment?


  - Eh bien, les paranormaux comme moi, les féeriques et les métamorphes, nous sommes nés comme ça. Nous savons un peu à quoi nous attendre. Par contre, les vampires ont été créés. Et ils ont été créés dans la peur et beaucoup de douleur. Donc, ils commencent leur vie de vampire remplis d'angoisse et de faim. Ils ressentent une faim profonde et très intense, et ils ne reculent devant rien pour se nourrir. Les métamorphes sont dangereux, mais d’une façon plus calculée. Ils savent se contenir, mais parfois ils choisissent de ne pas le faire. C’est très rare ici à l'Académie, mais ça arrive.


  - C’est ce qui nous est arrivé? Ces métamorphes qui nous ont attaquées, ils l’ont fait pour s’amuser?


  - Je n’en suis pas encore sûre. Peut-être qu’il y a autre chose. Je vais essayer de tirer ça au clair ce soir.


  - Comment?


  - Jagger, Quinn et moi, on a un plan. Mais nous n'allons pas t’impliquer.


  - D’accord, mais si vous avez besoin de moi, cela me ferait plaisir de vous aider.


  Son expression était redevenue triste. Je détestais la voir comme ça.


  - Faustine? Qu’est-ce qu’il y a?


  - Je suppose que ça veut dire que je dois passer la nuit dans la chambre de Martha et Chun.


  - Oui, ce serait bien.


  - Je ne peux pas plutôt aller dormir dans la chambre de Sienna et Jewel?


  - Pourquoi? Je pensais que Martha et toi, vous vous entendiez très bien?


  - Si elle passe toute la nuit à parler du beau Ryker, ça va me donner la nausée, dit Faustine en battant des cils et en jouant avec ses cheveux.


  Elle tentait de son mieux d’essayer d'être drôle à ce sujet, mais je voyais bien qu'elle ne plaisantait pas. Ses yeux étaient durs et froids. Il faudrait que Martha fasse attention.


  - Oui, elle en a un peu trop fait à son sujet.


  - Sérieux. Et il l’a invitée au bal, dit-elle, avec le menton qui tremblait un peu.


  - En fait, elle l’a pratiquement obligé à le faire, répondis-je en espérant arranger les choses.


  Cette petite fille en pinçait vraiment pour lui.


  - Ça m’étonne pas. De toute façon, je n’y vais pas, dit-elle sur un ton de défi.


  - Tu es obligée d’y aller, Faustine. C’est dans le règlement de l’école. Personne n’y va vraiment accompagné. Ce sera super amusant. C’est la première occasion qu’ont les Initiés, sauf les vampires, de rencontrer d’autres personnes. Il y aura de la bonne bouffe, de la bonne musique et des jeux organisés.


  - Tu y vas, toi?


  - Ouais. Je fais partie des chaperons. Quinn, Sienna, Jewel et Dax y vont aussi.


  - Et Jagger?


  - Je suppose que oui. Mais il n'a rien dit à ce sujet. Mais, bref, tu sais ce qui est le plus cool au sujet de ce bal?


  - Quoi? demanda-t-elle avec les yeux qui brillaient.


  - On n’est pas obligé de porter nos uniformes scolaires.


  - Mais je n'ai aucune robe ici. Les instructions disaient que nous n'avions pas le droit d'en apporter.


  - Oui, c'est vrai. On a le droit d’emprunter des articles de l’entrepôt de mode, dis-je en lui faisant un clin d'œil.


  - C’est quoi? Je n’aime pas trop emprunter des choses, surtout pas des vêtements.


  - Je sais ce que tu veux dire, mais ces vêtements sont super fabuleux et ils sont très bien nettoyés. Ce sont des vêtements qui ont été portés par des gens célèbres à travers l’histoire. J’ai porté une robe de Marie-Antoinette pour mon bal d’Initiation.


  Faustine ouvrit grand les yeux et dit :


  - Tu plaisantes là?


  - Du tout. Il y a une sélection vraiment géniale. Je t’y amènerai demain après ton test.


  - Cool! Tu crois qu’ils ont des robes de la princesse Diana? Ou des robes de Grace Kelly?


  Elle en bavait presque.


  Je lui fis un clin d’œil et dis:


  - Hmm, je crois que tu seras au septième ciel.
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  Nous avions un problème. Jagger ne pouvait pas voler. Il avait encore le bras en écharpe. Je me suis assise dans son bureau avec Quinn pour essayer d’imaginer un plan sur la façon dont nous pourrions nous introduire dans le bureau de Mme Stone. Idéalement, nous ferions la même chose que nous avions faite pour nous faufiler dans le bureau de Frau Schmelder: nous passerions par la fenêtre pour éviter les caméras de surveillance. Le bureau de Mme Stone se trouvait juste à côté de celui de La Terreur, et c'était là que les dossiers des élèves étaient rangés. Puisqu’il était hors de question de voler, nous nous sommes creusé les méninges pour tenter de trouver une autre méthode.


  - Tu penses que Sienna ou Jewel réussirait à nous transporter? lui demandai-je, à peu près certaine que la réponse serait un non retentissant.


  Et ce fut le cas. Ensemble, elles pourraient peut-être me transporter entre elles, mais nous n’étions même pas sûrs de cela. Elles étaient tellement petites.


  - Toi et moi, on pourrait se transformer, suggéra Quinn en me regardant. Il est beaucoup moins probable que quelqu’un nous reconnaisse sous nos formes de démons.


  Jagger secoua la tête et dit :


  - Non, tout le monde se trompe à ce sujet. Frau Schmelder nous connaît tous, sous toutes nos formes. Elle vous reconnaîtrait tout de suite, tous les deux.


  Je levai les mains au ciel et dis :


  - Mais comment, alors?


  Jagger haussa les épaules et dit :


  - Si nous décidons de courir dans le couloir, puis de nous introduire dans le bureau, nous n'aurons pas beaucoup de temps. Je suis sûr qu’ils surveillent les caméras, même la nuit. Donc, même si nous arrivons à entrer dans le bureau de Mme Stone, il faudra qu’on travaille vite. Et pour nous y rendre... on va se déguiser, puis courir aussi vite que possible. Avec un peu de chance, les caméras ne captureront que les contours flous de nos silhouettes. Sauf si elles sont réglées pour s’ajuster à la vitesse.


  - On fonce et on espère que tout ira bien? Ça m’a l’air d’un bon plan, en quelque sorte, dis-je en hochant la tête. On n'a qu'à y aller maintenant, d'accord?


  - Oui. Qu’as-tu fait de Faustine? me demanda Quinn.


  - Elle passe la nuit chez Martha. Elle sera bien là-bas.


  - Martha? La fille du déjeuner? D’où elle vient? Du Texas? demanda Jagger en riant.


  - Oui, elle vient de Dallas, c’est la fille de la reine de Dallas. Tout un personnage, dis-je en souriant.


  - C’est sûr. Le pauvre Ryker n’avait aucune chance.


  - Ryker… parle-nous un peu de lui.


  Jagger regarda rapidement dans la direction de Quinn et dit :


  - Plus tard. Mettons d’abord notre plan à exécution.


  Encore une fois, nous nous sommes habillés en noir de la tête aux pieds. Nous portions des masques de ski sur le visage avec un trou pour les yeux. Jagger avait réussi à nous obtenir des lunettes de vision nocturne et nous les avons posées par-dessus nos masques.


  - Défense de parler, nous rappela Jagger.


  Même si nous étions bien déguisés, nos voix étaient facilement reconnaissables.


  Nous nous sommes faufilés dans le couloir en rampant à quatre pattes et en restant aussi proches du sol que possible. C'était pendant le couvre-feu, les couloirs étaient donc vides et étrangement silencieux, à part le léger bourdonnement des caméras. Je les sentais en train de suivre notre évolution. Nous avons réussi à entrer dans le bureau de Mme Stone sans aucun obstacle. Jagger a utilisé son couteau Victorinox pour déverrouiller la porte. Je n’allais pas manquer d’ajouter un de ces couteaux sur ma liste de vœux pour mon anniversaire. J'ai fermé la porte derrière nous et j’ai regardé autour de moi, bien contente d’avoir des lunettes de vision nocturne.


  J'étais surprise par la taille du bureau : énorme, il faisait deux fois la taille de celui de Frau Schmelder. Tout à l’intérieur se prêtait au travail, il n’y avait pas de superflu. Il n'y avait pas de chaises confortables ou de canapés moelleux. Pas de photos accueillantes d'enfants souriants. Un immense bureau en métal d'aspect industriel se tenait dans un coin et, à côté, il y avait une petite table en métal avec un très grand ordinateur dessus. Sur une étagère du dessous, il y avait une imprimante et un scanner qui bourdonnaient doucement. Du sol au plafond, les murs étaient recouverts de meubles à classeurs en métal. Punaise, comment allions-nous trouver quoi que ce soit là dedans? Cela nous prendrait des heures et des heures et, si Jagger avait raison, nous n’avions que quelques minutes.


  Je regardai Quinn en haussant les sourcils. C’était lui qui s’était baladé dans l’esprit de La Terreur, peut-être qu'il saurait où le trouver.


  Quinn se dirigea vers la chaise qui se trouvait derrière le bureau en métal. Il s'assit et examina la pièce. Qu’est-ce qu’il faisait? Ce n’était pas le bon moment pour se détendre. Comme je ne pouvais pas parler, je le foudroyai du regard à travers mes lunettes. Il m'ignora et balaya le mur du regard.


  Puis il se leva et se dirigea vers le coin d’un pas déterminé. Il saisit l'échelle, la fit glisser vers l'un des meubles à classeurs et monta. Quand il atteignit le tiroir du haut, il l’ouvrit. Ensuite, il passa de longs moments à fouiller dedans. Quand, enfin, il baissa la tête pour nous regarder, il haussa les épaules. Il soupira, prit plusieurs dossiers à la fois et descendit de l’échelle avec.


  Je ne pus m’empêcher de lui murmurer à l’oreille :


  - C’est quoi tout ce bordel?


  - Tous les O’Neill que j’ai pu trouver. Je n'ai pas vu de Tad O'Neill.


  Il posa les dossiers par terre, ce qui m’empêcha de poser d’autres questions.


  Purée! Il y avait environ trente ou quarante dossiers. Cela prendrait une éternité de les feuilleter. Jagger divisa les dossiers en trois piles et en poussa un vers moi.


  Je me mis à parcourir les dossiers. Sur la couverture, ils portaient tous le nom de famille de l’élève puis son prénom. D’abord, je séparai les garçons des filles et je mis les dossiers des filles de côté. Puis, je m’interrompis. Et si Tad était aussi un gynandromorphe? Il pourrait être inscrit sous un nom de fille. Après un soupir, je décidai de passer en revue les dossiers des filles une fois que j'en aurais fini avec les garçons. Le premier dossier était au nom de O’Neill, William. Je l’ouvris, examinai la photo qui était à l’intérieur et le refermai rapidement. Non. En plus, William était un vampire. Je le mis de côté. Et ainsi de suite… Ma pile de rejets devint de plus en plus haute.


  J'étais sur le point de passer aux filles quand Quinn a tenu un dossier en l’air. Jagger et moi avons rampé jusqu’à lui pour y jeter un coup d’œil. Le nom inscrit sur le dossier me fit pouffer de rire : O'Neill, Mortad.


  Quinn ouvrit le dossier. À l’intérieur, il y avait une série de photos. Il y en avait cinq : deux sous sa forme humaine (c'était bien le Tad de la bagarre) et trois sous sa forme de loup-garou. Quinn ouvrit une enveloppe avec l’inscription Gros Plans dessus, qui contenait les photos des différentes marques qu’il avait sur le corps. Nous n'avons pas pris la peine de les parcourir. Au lieu de cela, nous avons lu le document sur ses informations personnelles.


  Il avait dix-huit ans et était en année d'Intégration à l'Académie. Originaire d'Irlande, il vivait à Paris et ses deux parents étaient des métamorphes. Je lis leurs noms, mais n’en reconnus aucun. Ce n'était pas lui le mentor du groupe. Alors, qui était-ce? Était-ce l’un d’entre eux ou alors est-ce que Mason était simplement arrivé à l'école en avance et avait rejoint une meute? Il fallait qu’on trouve le fichier de Mason ensuite.


  C’était intéressant. Tad appartenait à la meute de Jacques et Mariel, les jumeaux métamorphes qui avaient été renvoyés après avoir incendié l'Académie. Mais qu'est-ce que cela avait à voir avec moi? Je n'avais pas eu beaucoup d’interactions avec ces deux-là. Ils étaient les rejetons du roi Sebastian. Notre agression pourrait-elle être en rapport avec Faustine? Elle ne semblait même pas savoir qu'elle avait des frères et sœurs, elle m'avait dit qu'elle était une enfant unique. Ce n’était pas mes affaires de lui dire le contraire.


  - Y a quelqu’un qui vient, dit Quinn en serrant les dents.


  En effet, j’entendis des pas qui se rapprochaient dans le couloir.


  Quinn se transforma immédiatement et se leva rapidement pour balancer les dossiers dans le meuble. Il me prit la main en disant :


  - La fenêtre…


  - Attendez! On est au cinquième étage, dit Jagger pour nous mettre en garde.


  - Pas de problème. Transforme-toi, Cordélia.


  Quinn m'a attirée sur le rebord de la fenêtre. Nous avons sauté et nous nous sommes écrasés contre le sol dur. Quinn et moi avons réussi à atterrir sans nous casser quoi que ce soit, mais j’ai tressailli quand j'ai vu Jagger se tordre de douleur, allongé par terre.


  - Jagger, murmurai-je en allant vers lui. Mince, tu n’aurais pas dû sauter.


  - Non, je n'aurais pas dû. Je n’ai pas réfléchi, je vous ai suivis aveuglément tous les deux. Merde. C'était vraiment stupide. Je ne peux pas bouger.


  Quinn nous rejoignit et demanda ;


  - Tu t’es cassé quelque chose?


  Jagger répondit en grimaçant :


  - Je suis pas sûr. Tu crois que tu peux m’amener à l’infirmerie?


  - Ouais, mon pote, je peux t’y amener, mais je ne sais pas si je devrais te déplacer. Tes jambes sont en mauvais état.


  Je regardai les jambes de Jagger. Sa jambe gauche était pliée du mauvais côté ; cela avait dû faire mal.


  - En plus, poursuivit Quinn, et si tu t’étais blessé au dos ou au cou? Je devrais probablement aller chercher le Dr Marks et l’amener ici.


  Jagger ferma les yeux et dit :


  - Tu pourrais pas plutôt appeler Octavia?


  - Bien sûr, répondis-je en sortant mon portable de ma poche.


  Heureusement, il était resté intact.


  À la première sonnerie, Octavia répondit:


  - Cordélia?


  - Salut. Jagger est blessé. Tu peux venir?


  - Où êtes-vous?


  - Sous la fenêtre de Mme Stone.


  Silence.


  - Octavia?


  - J’essaye juste de réfléchir à un moyen de sortir de l'immeuble pour vous rejoindre. Tu es seule avec Jagger?


  - Non, Quinn est là aussi.


  - Très bien. Envoie-le à l'immeuble des vampires, à la tour ouest et demande-lui d’attendre à l'extérieur. Dès qu’il sera là, je vais essayer de descendre le long du mur.


  - D'accord. Merci.


  - J'ai entendu, dit Quinn derrière moi. Ça va aller, toi?


  - Oui, mais dépêche-toi.


  Lorsque Quinn partit, je m’assis à côté de Jagger pour patienter.


  - Cordélia, n’aie pas l’air si inquiet. Je vais bien, vraiment. Je pense que je me suis juste tordu quelque chose. Je vais guérir en peu de temps quand Octavia sera là. Parle-moi. Aide-moi à penser à autre chose qu’à la douleur.


  - De quoi tu veux parler?


  - De n'importe quoi.


  - Ça fait un moment que je meurs d'envie de te poser des questions sur Ryker. Ça y est, tu lui as dit que tu es son frère?


  - Non, et il n'en a aucune idée.


  - Waouh. Tu vas le lui dire?


  - La seule raison pour laquelle je suis au courant, c'est parce que Frau Schmelder ne voulait pas me le cacher, puisqu’elle veut que je fasse partie de ses tests. Cette révélation fera partie de son initiation. Apparemment, il ne sait pas qu'il est féerique.


  - Il pense qu’il est quoi?


  - Ben, je n’en suis pas sûr. Disons que c'est un Wanderer, alors il le saurait probablement. Mais je ne sais pas ce qu'il sait, juste ce qu'il ne sait pas. Et il n'était pas particulièrement bavard à ce sujet au dîner.


  - Eh ben, ça va être dur à accepter pour lui, alors. Je me demande comment son côté féerique va se manifester.


  - Ouais, je sais. Ce sera certainement intéressant. Il a l’air sympa. Il aime le tennis, au fait. Je lui ai dit que tu y joues. J'ai bien vu comment tu l’as dévisagé...


  Je secouai la tête et dis :


  - Ne sois pas bête! Mais, j’avoue que c’est difficile de ne pas le dévisager. Il a quelque chose de fascinant. Il est comme une œuvre d’art.


  - Punaise, tu vas me faire gerber!


  - Désolée, dis-je en riant. En tout cas, Faustine semblait le fasciner.


  - Vraiment? Je pensais que c'était Martha qu’il dévorait des yeux. Faustine? Elle n'est pas un peu jeune?


  - Ouais, il faut que je surveille tout ça. Oh, voilà Quinn et Octavia.


  Ils approchèrent et je me levai pour faire de la place à Octavia.


  Jagger me fit un signe de la main et dit :


  - Cordélia, Quinn et toi, vous devriez partir. Vous n’avez sûrement pas envie de voir ça.


  - Et pourquoi? Je veux rester pour m'assurer que tout ira bien pour toi. En plus, tu vas avoir besoin de notre aide pour retourner dans l’immeuble. D’ailleurs, comment on va y retourner? On est en plein couvre-feu. Les portes vont rester verrouillées jusqu'au matin.


  - Appelle Jewel et demande-lui d’aller chercher de l'aide. Nous allons avoir besoin d'une fée supplémentaire. Elle saura à qui demander. Maintenant, pars, dit Jagger en me lançant un regard déterminé.


  Je fis la moue. Bien sûr que j’allais rester pour surveiller Jagger jusqu’à ce qu’il aille mieux. Je savais qu’Octavia allait le nourrir. Son sang a des propriétés curatives étonnantes, il était meilleur que n'importe quel médicament. Rien à faire, je ne comprenais pas pourquoi il ne voulait pas que je regarde. J'avais appris les rudiments dans mon cours sur la santé. Octavia allait lui donner un peu de son sang, ce qui déclencherait le processus de guérison presque immédiatement.


  Jagger et Octavia nous lancèrent un regard noir. Punaise.


  - Allez, viens. Allons-y, Cordélia, me dit Quinn en m’éloignant d'eux. De toute façon, qu’est-ce qu’il y a de si fascinant là-dedans?


  - Je sais pas. C’est juste que je n’avais jamais vu de guérison vampirique avant. Et toi?


  - Non plus.


  - T’es pas un peu curieux?


  - Ouais, je suppose. On pourrait se faufiler derrière les buissons là-bas et jeter un coup d’œil…


  C’était parfait.


  - Super, allons-y.


  Lorsque nous avons vu Octavia s'agenouiller à côté Jagger, nous avons fait demi-tour. Nous nous sommes précipités derrière les buissons. Là, nous étions dans un angle qui nous permettait de les voir clairement. Je remis mes lunettes de vision nocturne pour y voir encore mieux.


  - Bonne idée, murmura Quinn, puis il mit les siennes également.


  Octavia discutait avec Jagger. Je me dis que je pourrais écouter leur conversation, mais je décidai de ne pas le faire. Je voulais me concentrer sur l’aspect visuel. Elle lui caressa tendrement le front et se pencha pour déposer un baiser dessus. Je faillis exploser de jalousie, mais je réussis à me contrôler. Ce serait un véritable désastre de lui faire goûter à ma colère de démon alors qu'elle essayait de l'aider. Mais elle avait intérêt à passer à autre chose maintenant...


  Elle releva la manche droite de sa chemise. Puis elle frotta son poignet et tapa dessus deux fois. Elle sortit les crocs. Waouh, je ne l'avais jamais vue avec ses crocs exposés. Ils étaient fantastiques. Elle les enfonça dans son poignet. Je vis (et sentis aussi) des gouttes de son sang qui coulaient le long de son bras.


  Au bout d’un moment, elle retira ses crocs de son poignet et plaça son bras qui saignait contre la bouche de Jagger. Je ne savais pas trop si je devais être dégoûtée ou jalouse. J’avais la dalle et le bruit de succion de Jagger m'ouvrait encore plus l’appétit. Ce n’est pas que je voulais de ce sang du tout. Ce que je voulais, c'était une tranche juteuse et tendre de st…


  Mais! Putain, qu’est-ce qu’ils faisaient?


  Choquée, je vis la bouche de Jagger se déplacer du poignet d’Octavia jusqu’à ses lèvres. Ou alors, était-ce Octavia qui avait ôté son poignet de la bouche de Jagger et avait décidé de lui baver dessus? Les détails n’étaient pas importants puisque le résultat était le même. Leurs lèvres étaient scellées ; ils étaient complètement absorbés l’un par l'autre. Avec horreur, je vis Jagger remuer sa langue contre la sienne et faire glisser sa main sous son chemisier.


  - On devrait y aller, dit Quinn en tirant sur mon épaule. Ça a l’air…euh…intime. Pas étonnant que Jagger nous ait demandé de partir.


  - Tu crois qu’ils vont…?


  Je n’arrivais pas à prononcer ces mots-là.


  - Ben, ouais. Allez, viens. Allons trouver Jewel. Il faut bien que quelqu’un transporte ces deux tourtereaux dans un endroit sûr.


  - On n’a pas intérêt à raconter à Jewel ce qui vient de se passer. Je crois qu’elle sort avec Jagger. Ça va l’humilier.


  À l’extérieur, j’essayais d’avoir l’air décontracté, mais à l’intérieur, l’image de Jagger en train de peloter cette suceuse de sang me travaillait.


  - Tu crois? Octavia est simplement en train de l’aider. Je suis sûr que Jewel comprendra.


  - Hmm.


  Quinn appela Jewel pendant que nous nous dirigions vers notre zone de l'école, puis il me dit :


  - Elle envoie quelqu'un qui s’appelle Debra pour nous aider. Elle a dit qu'elle viendrait avec elle.


  Une fille? Ce qu’il nous fallait, c’était un mec très fort. Jagger était colossal. Il serait difficile à transporter. Mais cela m’était égal de lui porter secours maintenant. Il pouvait crever là-bas avec Octavia, je n’en avais rien à faire. Pourtant, Quinn et moi avions besoin de retourner à l'intérieur.


  - Où sommes-nous censés les rencontrer?


  - Elle nous a demandé de repartir à l’endroit où se trouve Jagger, sous la fenêtre de Mme Stone.


  - Oh là là. On est obligé d’y aller? Et s’ils sont encore en train de…?


  Quinn se mit à rire.


  - J'en doute. Ils sauront qu’on est revenu les chercher. Marchons lentement quand même, au cas où.


  Nous avons rebroussé chemin. J'avais faim et j’en avais marre.


  - Tu as l’air morose. Qu’est-ce qu’il y a?


  - J’ai faim, c’est tout.


  - Ouais, moi aussi. Dès qu’on retourne à l’intérieur, on va aller dans la salle des mentors.


  - Habillés comme ça?


  Il me regarda de haut en bas et déclara :


  - Je suppose que non. Et le masque de ski ne fait qu’empirer les choses. Bon, écoute, je vais essayer de faire les yeux doux à Jewel. Peut-être qu’elle nous apportera quelque chose.


  - Ça m’étonnerait qu’elle laisse Jagger. Mais ça vaut la peine d’essayer.


  - Et il faut qu’on trouve quoi faire de Mason. Il faut au moins qu’on lui donne à manger si on veut le garder en vie.


  - À quoi bon?


  Il haussa les épaules et dit :


  - Peut-être qu’il détient des informations plus utiles ou peut-être qu’on pourrait l'utiliser contre Tad, si on en arrive à ce point.


  - Comment?


  - Qui sait? Je pense simplement que ça vaut la peine de le garder sous la main, au cas où. Qu'est-ce que les aigles mangent, au fait?


  - On s’en fiche. Donne-lui un rat, c’est tout.


  - C’est dégoûtant, dit-il en riant.


  Une fois de retour derrière le buisson qui nous avait dissimulés auparavant, nous avons regardé par-dessus le feuillage pour nous assurer qu'ils avaient fini. Ils étaient assis et ils discutaient. Jagger devait aller mieux, même son plâtre avait disparu. Quinn m’a prise par le bras et nous nous sommes dirigés vers eux.


  - Hé! T’as l’air en pleine forme, Jagger, cria Quinn.


  Je n’avais qu’une envie, c’était d’arracher le bras de Jagger et le fourrer dans la gorge d'Octavia, mais, au lieu de cela, je souris et leur fis un signe de la main.


  - Ouais, dit Jagger, qui ne semblait pas avoir le moindre remords. Le sang d’Octavia fait des miracles.


  - De rien, Jagger. Je me suis bien amusée, dit Octavia dont les yeux brillaient.


  Puis, elle me jeta un regard furtif et continua :


  - Tu vois ce que je veux dire. C'est toujours un plaisir d'aider un camarade de classe.


  Je hochai la tête sans grand enthousiasme, puis je me tournai vers Jagger et lui lançai un regard noir, tout en disant :


  - Jewel et Debra vont arriver. Je suppose que tu n’as pas besoin de moi, alors je vais y aller.


  Je me retournai pour partir et me cognai contre Jagger. Punaise. Il était redevenu lui-même avec ses tours qui m’irritaient. Je mis ma main contre sa poitrine et le poussai très fort. Il tomba à la renverse et atterrit sur son derrière.


  - Pourquoi t’as fait ça, bon sang? dit-il, choqué, en levant la tête vers moi.


  - Il faut que tu apprennes à ne pas te retrouver sur mon chemin, dis-je d’une voix fielleuse.


  - Merde, Cordélia, calme-toi. Je sais que tu as certainement besoin de manger, mais quand même …


  Octavia me regarda fixement et me demanda :


  - Puis-je te parler? En privé.


  - Non, j'ai vraiment envie de retourner à ma chambre. Jagger va bien. Tout le monde va bien.


  - Et comment tu comptais retourner à l’intérieur, ma puce? me demanda Quinn.


  Il m'avait bien eue là. Il fallait qu’on attende. Je n’allais certainement pas voler sur le dos de Jagger.


  - Oui, tu as raison, dis-je en allant vers Quinn et en mettant mes bras autour de lui.


  Lorsque Jewel arriva, l'air au-dessus de nous se mit à vibrer. Elle atterrit gracieusement. Elle se dirigea vers Jagger et lui déposa un baiser sur le front. Si seulement elle savait... Quelques instants plus tard, une autre fille arriva. Elle était énorme. Je la reconnus et, folle de joie, la serrai dans mes bras.


  - Debs, je ne m’attendais pas à te voir. Super!


  Debra était l'un des entraîneurs de tennis.


  - Hé! Mais qu’est-ce que vous faites par ici, bon sang? Jewel ne m'avait pas prévenue. Je pourrais me faire virer pour ça, s’écria-t-elle en me faisant une tape dans le dos. Mais je suis contente de voir que vous êtes tous sains et saufs. Alors, qui vient en premier? On se met en route.


  - Emmène la grincheuse en premier! s’esclaffa Jagger en me montrant du doigt.


  Debra haussa les sourcils et dit :


  - Je ne t’ai jamais connue grincheuse; ça doit être la faim. Monte, on va passer à côté de la cafétéria, on attrapera un steak.


  C’était parfait.
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  C’était super cool de pouvoir, à nouveau, faire quelque chose de complètement ennuyant, comme de patienter.


  - Tu crois que ça va prendre encore combien de temps? Je déteste attendre, se plaignit Faustine.


  Je jetai un coup d’œil à ma montre. Professeure Bern avait quarante minutes de retard. Cela ne m’étonnait pas que Faustine se montre aussi agitée; je le serais moi aussi, en temps normal. Mais ce matin-là, ce n’était pas en temps normal. C’était le lendemain d’une journée qui avait été loin d’être normale. J'essayais de faire le vide dans mon esprit et profiter du calme, mais je continuais à voir des images de Jagger et Octavia en train de s'embrasser goulûment. Oh là là. Il était temps d'arrêter de penser à lui. De toute façon, pour moi, il était officiellement de l’histoire ancienne.


  Et j’allais apprécier cette attente, parce que, quand on attend, il ne se passe rien. J’allais simplement rester assise et végéter. Et entendre Faustine taper du pied impatiemment. Mais même ça, c’était relaxant.


  - Pourquoi tu penses qu’elle est si en retard? Elle aurait dû nous appeler. Peut-être qu’on pourrait faire le test à un autre moment.


  - Faustine, Cordélia! Je m’excuse de vous avoir fait attendre. J’ai dû m’occuper d’un problème inattendu. Mais, à présent, je suis prête si vous l’êtes.


  Nous nous sommes levées rapidement, nous étions prêtes à y aller. Nous avons marché aux côtés de Professeure Bern.


  Je n’ai pas pu m’empêcher de me mêler de ce qui ne me regardait pas en demandant :


  - Est-ce que tout va bien? Je veux dire, votre problème?


  - Je ne devrais vraiment pas en parler, mais non. Tout ne va pas bien. D’ailleurs, Frau Schmelder voudrait vous voir dès que possible. Elle a demandé que vous alliez à son bureau quand Faustine aura fini son test.


  - Oh! C’est urgent? Dois-je y aller maintenant?


  - Eh bien, elle est toujours en réunion, alors faites simplement ce qu'elle vous demande et allez-y après le test.


  Punaise. Je pouvais dire adieu à ma matinée passée à ne rien vouloir faire. Je me demandai ce qui s'était passé. Avait-elle deviné que c’était moi qui étais entrée par effraction dans le bureau de Mme Stone et qui avait fouillé dans les dossiers? Probablement. Je parie qu'ils avaient pu nous identifier grâce aux vidéos de surveillance. J'étais complètement foutue. Je me demandai s’ils avaient aussi reconnu Quinn et Jagger. Si c'était le cas, je me dis que je pouvais dire adieu au mentorat. Ça, c’était nul. J'avais vraiment apprécié passer du temps avec Faustine.


  Nous avons suivi Professeure Bern jusqu’aux laboratoires de tests et dans la même salle que la dernière fois. Henri était déjà là, il nous attendait dans la pièce en verre.


  Faustine semblait complètement à l’aise. Elle fit un signe joyeux de la main à Henri qui eut l’air un peu surpris.


  - Allez vous mettre à l’aise, dit Professeure Bern en lui indiquant du doigt la pièce aux murs de verre. Cordélia, vous pouvez venir vous asseoir devant le troisième écran de surveillance. Même chose que la dernière fois : absolument aucun mot ni interférence.


  Je m’assis et vis Henri préparer Faustine. Puis, il revint et s’assit entre Professeure Bern et moi. Nous avons mis nos lunettes de vision nocturne et le spectacle a commencé.


  Une fois que les lumières furent éteintes et que Faustine sembla dormir, l'écran en face de moi passa du bleu total à exactement la même scène que la dernière fois : l'image de plage super ennuyante. Quel ennui. Est-ce qu’il fallait, encore une fois, que nous regardions simplement Faustine se lever et donner des coups de pied dans du sable imaginaire? Cela, c’était seulement si elle ne s’ennuyait pas tant qu’elle déciderait de se coucher sur la plage et profiter des rayons du soleil pendant une heure. Je ne pus m'empêcher de bâiller et de poser mon menton sur mes mains. Peut-être que j’allais aussi faire une petite sieste.


  Faustine s’allongea sur sa chaise et étendit les jambes en remuant les orteils. Puis, elle resta simplement là, comme la dernière fois. Elle avait apparemment décidé de dormir pendant son heure à la plage… quel démon paresseux. L'image statique sur l'écran était plus amusante à regarder qu’elle. Au moins, je pouvais prétendre être loin de là et me trouver, moi aussi, sur une plage.


  Après quelques temps, je remarquai quelque chose tout au bord de l'écran, sans doute juste une tache, alors j'essayai de l'effacer. Elle ne disparaissait pas. Au lieu de cela, la forme noire semblait se déplacer de plus en plus vers le centre de l'image. Je plissai les yeux pour voir ce que c’était et remarquai que Faustine s’était redressée sur sa chaise.


  Je regardai à nouveau mon écran et retirai mes lunettes. C'était mieux ainsi. L'image était beaucoup plus nette et la forme commençait à ressembler de plus en plus à une araignée qui rampait sur le sable.


  Faustine se leva, elle avait l'air terrifié. Elle se mit debout sur sa chaise, en gardant les yeux fixés sur le sol où elle voyait sans doute la tarentule. C’était une étrange réaction devant une araignée, surtout pour un démon. Quand j'étais plus jeune, à environ cinq ans, j'avais une tarentule qui s’appelait Sparky. C'était un animal assez populaire parmi les enfants démon avec qui je jouais à cet âge-là. Je me dis que Faustine n'était pas habituée aux araignées.


  Pendant un instant, je me demandai même si elle voyait la même chose que moi. Peut-être que son esprit avait transformé la tarentule en autre chose. Peut-être un rat ou quelque chose comme ça.


  Elle se mit à hurler :


  - Une araignée! À l’aide!


  Elle n’arrêtait pas de répéter ces mots. Ma théorie ne tenait pas la route.


  Je me levai lentement, mais Henri me lança un regard mortel et je me rassis immédiatement sur ma chaise. Je serrai donc les dents en regardant Faustine perdre le contrôle de ses émotions. Elle cria, pleura, puis elle eut du mal à respirer. Ses doigts fusionnèrent. C’est là que j’ai pensé que la raison derrière ce test était peut-être de savoir ce qui pourrait déclencher sa transformation. Je l'observai attentivement alors qu’elle s’énervait de plus en plus et qu’elle pleurait. J’attendais qu’elle se transforme en ce démon énorme que j'avais vu à la cafétéria.


  Puis, sous nos yeux, elle disparut.


  - Hein? bafouilla Henri. Que s’est-il passé? Où est-elle allée?


  Il décolla de sa chaise, la fit tomber à la renverse, et il se précipita dans la pièce en verre. Professeure Bern et moi le suivions de près. Nous avons fait le tour de la pièce à la recherche de Faustine, mais elle avait disparu. Comme dans le couloir au moment de l’attaque des métamorphes.


  La sueur perlait sur le front d’Henri et le chignon sévère de Professeure Bern s’était défait car elle se passait les doigts dans les cheveux en gémissant bizarrement.


  Elle leva les mains en l'air, l’air terriblement désespéré, et demanda :


  - Qu’est-ce qui vient de se passer?


  Puis, elle regarda Henri et remua un doigt accusateur.


  - Un sort? Vous avez osé jeter un sort?


  Henri ouvrit grand les yeux et secoua furieusement la tête.


  - Non, madame. Je vous le promets, je ne l’ai pas fait.


  Il y avait de la terreur dans sa voix. Tremblant de peur, il recula d'un pas.


  Professeur Bern me lança un coup d'œil en fronçant les sourcils, mais elle secoua rapidement la tête après cela. Elle avait, de toute évidence, écarter l'idée que je pouvais avoir le pouvoir de faire disparaître quelqu'un.


  - Henri, venez ici et regardez-moi dans les yeux. Tout de suite.


  Il se dirigea vers elle, le dos voûté comme s’il allait vomir. Elle le regardait droit dans les yeux avec une expression intimidante.


  - Professeure Bern, l’interrompis-je. Cela s’est déjà produit.


  Elle se retourna pour me faire face, s’éloignant ainsi d’Henri dont les épaules se détendirent immédiatement.


  - Les disparitions, expliquai-je. D’ailleurs, elle vous en a même parlé. Un peu. Vous vous rappelez que Faustine a dit qu'elle avait des étourdissements de temps en temps chez elle, et qu’elle se réveillait toujours dans sa chambre après?


  - Oui. Qu’est-ce que cela a à voir avec notre situation actuelle?


  - Eh bien, je pense qu'en fait elle disparaît à chaque fois qu'elle se transforme.


  - Hmm... dit Professeure Bern en se frottant le menton.


  Je n'avais pas remarqué les poils qu’elle y avait auparavant. C’était dégoûtant.


  - Je ne me souviens pas avoir jamais vu ce phénomène. Jamais, dit la professeure en se grattant la nuque. Où serait-elle passée? Sûrement pas chez elle.


  - Probablement dans ma chambre. Je pense qu’elle considère ma chambre un peu comme son chez elle, ici à l'Académie.


  - Cordélia, qu’est-ce qui vous fait penser cela? Qu'elle s’est débrouillée pour réapparaître, comme par magie, dans votre chambre après s’être transformée ici devant nous?


  - Parce que cela s'est déjà produit, dis-je en me dirigeant vers la porte. Allons voir.


  Professeure Bern et Henri m’ont suivie en silence jusqu’à ma chambre. J’ai ouvert la porte, nous sommes entrés et, comme prévu, Faustine s’y trouvait. Elle était endormie sur mon lit, enveloppée d’une couverture.


  La professeure la regardait.


  - Il doit y avoir une sorte de magie associée à la disparition de Faustine, et si ce n’est pas vous qui avez jeté un sort, alors qui l'a fait? murmura-t-elle en regardant à nouveau Henri qui trembla de peur.


  De la magie? Eh bien, si c’était le résultat d'un sort, ce n’était probablement pas de la faute d’Henri. Cela durait depuis un certain temps, alors il était plus probable que cela ait été causé par quelqu'un dans le passé de Faustine, quand elle vivait à New York.


  - Professeure Bern, sa meilleure amie à New York est une sorcière. Cela pourrait-il avoir un lien avec elle?


  L’expression du professeur se fit pensive. Elle me demanda :


  - Que savez-vous de cette sorcière?


  - Rien, en fait. Elle a un drôle de nom : Neave.


  - Oui, je me souviens que Faustine a mentionné ce nom. Il est inhabituel, mais très joli. Elle ne vous a rien dit d'autre sur Neave?


  - Non, mais peut-être qu’elle en a parlé à Martha.


  - Qui est...? Attendez. Vous ne voulez pas parler de cette princesse démon très bavarde qui vient de Dallas?


  - Oui, elle. Faustine est très copine avec elle. Peut-être qu’elles se sont parlé de l’endroit d’où elles viennent.


  - D'accord. Appelez-la et dites-lui de venir me trouver dans mon bureau dans une heure. Bon, comment allons-nous réveiller Faustine? Ou est-ce que nous devons la laisser se remettre?


  - La dernière fois que cela s'est produit, nous l’avons laissée se reposer.


  - Nous?


  - Eh bien, Quinn et Jagger étaient là.


  - Vous voulez bien me dire exactement quand et comment elle s’est transformée? Je n'en ai aucune trace.


  - Vous voulez que j'appelle Martha d’abord? lui demandai-je pour faire traîner les choses.


  - Oui, répondit-elle, puis elle se tourna vers Henri. J'aimerais que vous trouviez Frau Schmelder et obteniez qu’elle nous donne la permission de contacter le roi Sebastian et Lady Annabel, afin que nous puissions avoir un peu plus de renseignements sur cette amie sorcière.


  Henri hocha la tête, l'air soulagé de pouvoir partir. Je me servis de mon téléphone pour laisser un message à Martha. Je remarquai que Faustine commençait à bouger, alors j’allai vers mon lit pour me positionner de telle sorte que je serais la première personne que Faustine verrait quand elle ouvrirait les yeux. Je ne voulais pas qu’elle flippe en voyant la professeure qui la fixait du regard.


  - Cordélia, me dit Faustine en posant ses yeux affamés sur mon visage.


  Mince. J'avais oublié qu’elle se réveillait complètement affamée après ses épisodes. Je sortis mon portable et appelai Quinn. Il ne répondit pas. Mon doigt survola le numéro de Jagger. Je n’avais pas envie de le voir, mais il comprendrait la situation. Je regardai Faustine encore une fois. Elle avait besoin de se nourrir immédiatement ou alors j’ignorais comment elle réagirait. J’appelai Jagger, l’estomac noué.


  - Cordélia? dit-il, l’air surpris.


  - Faustine s’est transformée. Elle a besoin de nourriture.


  - D’accord. J’arrive tout de suite, me dit-il, puis il raccrocha.


  - La bouffe arrive, rassurai-je Faustine.


  Lorsqu’elle écarta les couvertures, je remarquai que ses vêtements étaient intacts. Elle ne s’était donc pas complètement transformée, mais elle avait pu s’extirper de cette situation dès qu'elle avait commencé.


  Et, elle avait tout de même réussi à inverser le processus et ne pas se transformer. C’était très pratique, surtout qu'elle changeait tellement et déchirait ses vêtements au cours de ses transformations.


  Elle sourit avec gratitude et ferma les yeux.


  Je me tournai vers Professeure Bern avec le doigt sur les lèvres et la guidai jusqu’à la porte. Une fois que nous étions à l'extérieur, je murmurai :


  - Je crois qu'il serait mieux que Faustine ne voie que moi pour l'instant. Je ne veux pas qu'elle soit contrariée.


  Professeure Bern hésita puis me demanda :


  - Vous avez déjà vécu cela avec elle?


  - Oui et je sais exactement quoi faire. Je viendrai dans votre bureau avec Martha, si vous voulez, pour vous donner de ses nouvelles.


  - D’accord, n’oubliez pas que Frau Schmelder veut vous voir également.


  Elle prit son sac à main et s’en alla.


  J’avais complètement oublié La Terreur. Elle allait devoir attendre. Jagger arriva au moment où je me retournai pour rentrer dans ma chambre. Je lui dis :


  - Dis donc, c’était rapide. Tu as pu trouver à manger?


  Il me montra deux plats emballés quand je le fis entrer dans ma chambre. Je les ouvris et remarquai qu'il avait apporté assez de nourriture pour moi aussi. Je choisis d’ignorer cela. Un morceau de steak n'allait pas me faire oublier ses baisers goulus avec un vampire. Tout en découpant un morceau de viande puis en le remuant sous le nez de Faustine, j'évitai de croiser le regard de Jagger. Elle s’agita et tira la langue. Oh là là. Il fallait vraiment qu’on travaille là-dessus.


  - Réveille-toi, Faustine. Assieds-toi.


  Elle ouvrit les yeux et se redressa avec peine. Elle suivait ma main car je tenais la viande de plus en plus haut, loin de son visage.


  - Laisse-la tranquille, Cordélia. Ce n'est pas vraiment le moment de lui apprendre les bonnes manières, je suis sûr qu’elle maîtrise tout ça. Donne-lui la viande et c’est tout.


  Qu’il aille se faire foutre. Les bonnes manières? Qu’est-ce qu’il en savait, lui? Espèce de fée volage. J’insistai et Faustine se redressa et se mit à manger comme la fille de Lady Annabel. Nous, les princesses démon, devions avoir une conduite royale. En tout cas, c'est ce que ma mère disait toujours.


  - Cordélia, je peux te parler pendant que Faustine mange?


  Je n'étais pas vraiment d’humeur, mais je ne voulais pas faire une scène devant Faustine, je retournai donc dans le couloir avec lui.


  Il posa une main sur mon épaule, mais je haussai l’épaule pour m’en débarrasser, en veillant bien à ne pas croiser son regard.


  - Qu’est-ce qui t’arrive? me demanda-t-il.


  - Rien! Je suis occupée pour le moment. Faustine a besoin de moi. Merci d’avoir apporté à manger, dis-je en me tournant pour repartir dans ma chambre.


  Il ne s’en alla pas comme je l’avais espéré. Au lieu de cela, il me suivit à l’intérieur. Je me dis que, tant qu’à faire, je n’avais qu’à le faire travailler puisque, de toute évidence, il n'avait rien de mieux à faire.


  - Jagger, tu as le temps de surveiller Faustine cet…


  - Oh, je vais bien maintenant. Je n'ai pas besoin d’une baby-sitter, m’interrompit Faustine. D’ailleurs, que s’est-il passé?


  Jagger se mit à parler avant que je puisse répondre :


  - En fait, je suis censé faire du ski en ce moment. Le reste de l'équipe, y compris Quinn, se trouve déjà sur les pistes.


  Cela expliquait pourquoi Quinn n'avait pas répondu à mon appel.


  - Pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi, Faustine? l’invita Jagger.


  - Je peux? Ce serait génial. Tu viens, Cordélia?


  - Non. Frau Schmelder veut me voir. Vaut mieux que j’aille voir de quoi il en retourne.


  - Vraiment? dit Jagger en réfléchissant. Tu sais de quoi il s’agit?


  - Non. Je n'en ai aucune idée. J'espère qu'elle ne va pas me mettre sur le dos l’entrée par effraction de la nuit dernière.


  Jagger scruta mon visage, mais il dit ensuite à Faustine :


  - OK, si tu es prête, on y va.


  J'étais contente d'être seule et d'avoir quelques instants pour moi. Je regardai l'horloge. J'avais un peu plus que quelques instants. J'avais le temps de sauter dans la baignoire pour me détendre un peu.


  J’ouvris les fenêtres de la salle de bain et je me fis couler un bain chaud. J'y ajoutai de l'huile de lavande que ma mère avait fourrée dans ma valise. Puis, je m’immergeai dans cette eau parfumée. Je m’adossai contre la baignoire. Mon cou reposait sur le repose-tête de baignoire qui était recouvert d’une serviette et je fermai les yeux. Je regrettai de ne pas m’être souvenue de mettre de la musique. Ce n’était pas grave. Au lieu de cela, je fredonnai des chansons en remuant doucement les jambes pour faire des vagues.


  Le vent frais qui venait de la fenêtre dansait sur mon visage, ce qui me soulageait parfaitement de la vapeur chaude de l'eau du bain.


  Jusqu'à ce qu'une odeur désagréable imprègne l'air, c’était une puanteur qui m’était très familière. Mason. J'ouvris les yeux, horrifiée de voir un aigle voler devant ma fenêtre. Je sortis précipitamment de la baignoire, allai jusqu’à la fenêtre en trébuchant, puis la fermai. Je fermai ensuite les rideaux pour masquer complètement l'extérieur.


  Je m’enroulai dans une serviette et retournai dans ma chambre. Je baissai les stores et m'effondrai sur mon lit, complètement dépassée. Mason? Comment diable était-ce possible? Comment était-il sorti du sous-sol? Qui l’avait laissé sortir? Nous aurions dû nous débarrasser de lui... d’elle... peu importe, lorsque nous en avions l’opportunité.


  Je n'avais pas le temps de résoudre ça maintenant. J'avais dit à Professeure Bern que je viendrais lui donner des nouvelles. Alors, je m’habillai et me hâtai de descendre vers son bureau.


  Martha était assise devant le bureau, l’air un peu perdu. Dès qu'elle me vit, elle se détendit et s’écria :


  - Cordélia! Oh que je suis contente de te voir. J'ai eu ton message, mais tu ne m’as pas dit pourquoi je devais venir ici. Pour voir Professeure Bern! On m'a dit que, d’habitude, elle ne parle pas aux Initiés… sauf à Faustine. D’ailleurs, pourquoi elle fait ça? Pourquoi F…


  Je posai ma main sur son épaule dans l’espoir qu’elle arrêterait de parler pendant quelques secondes. Ce qui fut le cas. Surprise, elle leva la tête vers moi.


  - Tu as frappé à la porte? lui demandai-je.


  - Je n’étais pas sûre de devoir le faire… alors j’attendais.


  - Quoi?


  - J’attendais qu’elle sorte pour venir me chercher, bien entendu. Elle m’a bien demandé de venir, non?


  - Oui, mais on peut toujours frapper à la porte. Comme ceci, dis-je en allongeant le bras pour taper contre la porte.


  - Entrez!


  Je fis un geste à Martha qui signifiait Je te l’avais bien dit, et j’ouvris la porte. Heureusement, la prof était visible. Elle était assise derrière son bureau, l’air sérieux. Par-dessus mon épaule, elle regarda Martha qui m'avait suivie dans le bureau.


  - Merci d’être venues. Veuillez vous asseoir. Martha, je suis Professeure Bern, chef du Département des Pratiques et Pouvoirs des Paranormaux.


  - Ravie, dit Martha d’une voix traînante. Pourquoi m’avez-vous fait venir?


  - J'ai quelques questions. Ce ne sera pas long du tout. Il faut juste que je sache si Faustine vous a dit des choses au sujet de Neave?


  - Peut-être que oui. Pourquoi voulez-vous le savoir?


  Martha se montrait évasive, j’étais surprise. Je m’étais dit qu’elle allait vendre la mèche immédiatement.


  - Je ne peux pas vous le dire, répondit Professeure Bern.


  - Dans ce cas, je n’ai rien à vous dire. Mais, pourquoi vous ne le lui demandez pas vous-même? Elle adore parler de Neave.


  - J’en ai l’intention. Elle a eu un petit problème tout à l’heure, alors je lui laisse le temps de se détendre avant de lui demander de passer me voir pour qu’on parle. J’ai simplement pensé que cela me ferait gagner du temps si vous pouviez m’aider. Neave fait-elle partie de ses amis mi-humains?


  Martha lui lança un regard noir et dit :


  - Je n'ai vraiment rien à dire. Et j'ai un cours maintenant, alors je peux y aller?


  Professeur Bern fit la grimace et dit :


  - Oui. Merci d'être venue. Cordélia, pouvez-vous rester un moment?


  - Bien sûr.


  Nous avons attendu que Martha s’en aille. Elle m'avait impressionnée. J’étais contente de savoir qu’elle savait tenir sa langue lorsque c’était nécessaire.


  - Eh bien, qu'en pensez-vous? me demanda Professeure Bern.


  - De toute évidence, elle respecte le droit à la vie privée de Faustine, ce qui est une bonne qualité chez une amie. Pourquoi ne lui avez-vous simplement pas jeté un sort pour qu’elle réponde à vos questions?


  - J'essaie de maintenir mon intégrité autant que possible. Je ne dis pas que je ne le ferais jamais, mais, dans ce cas-là, elle avait raison. Si Faustine se sent assez en forme, on peut le lui demander. Je vais l'appeler.


  - Elle est allée skier, alors cela peut-il attendre qu'elle revienne?


  - Partie skier? C’est bien malheureux. Pourquoi a-t-elle fait cela? Elle est censée être en cours.


  - Toute cette affaire est vraiment difficile pour elle, alors quand Jagger est arrivé avec de la nourriture et qu’il l’a suggéré, je me suis dit que c'était une excellente idée. Comme ça, elle pourra se détendre complètement et revenir à la normale.


  Professeur Bern se leva, l’air mécontent. Elle me dit :


  - Bon, il faut que vous alliez au bureau de Frau Schmelder. Elle m'a appelée encore une fois pour me le rappeler et elle n'avait pas l'air d’être très heureuse.


  Et, lorsque je suis enfin descendue pour aller la voir, Frau Terreur ne semblait pas contente.


  Quand j’entrai dans son bureau, elle regarda par-dessus ses lunettes et dit :


  - Je suis désolée, Cordélia. Ce n’est que ce matin que nous avons su qu’ils étaient partis.


  - Qui?


  La Terreur posa son stylo et leva les mains en l'air.


  - Tous! Tad, Andrew, Hank et Jeremy. Je suis vraiment désolée. C’était une nuit de pleine lune hier et, maintenant que j’y repense, nous aurions dû les enfermer avec les autres métamorphes. Nous avons un endroit parfait pour les garder en sécurité et les éloigner des problèmes pendant les nuits de pleine lune. J'ai pensé à tort que les pièces où l’on détenait ces garçons le seraient aussi. Jamais personne ne s’était échappé de ces pièces avant.


  - Comment sont-ils sortis?


  - Par la fenêtre, que nous n’avions aucune raison de barricader. Ces pièces se situent au huitième étage de la tour. Je n’arrive pas à comprendre comment ils se sont échappés sans se blesser, dit-elle en soupirant.


  Moi, si. De toute évidence, Mason les avait aidés à s’échapper en les transportant sur son dos d’aigle. Il avait attendu la pleine lune. C’était à ce moment-là qu’il avait toute sa puissance. Je n’étais pas certaine de devoir le lui dire, mais je décidai de me taire parce que je n’avais pas vraiment de preuves. Et Frau Schmelder détestait qu’on l’embête avec des histoires sans fondement.


  J’allais, donc, encore devoir être sur le qui-vive à cause d’eux. Mince alors.


  [image: Picture 22]


  Ma chambre était devenue le QG d’une rencontre bien animée. Elle avait été désignée (bon, peut-être que j’avais proposé cela dans un moment de faiblesse) comme l'endroit idéal pour que les filles s’apprêtent pour le bal des Initiés. C’était le premier événement social de l’année pour les nouveaux élèves, sauf que les nouveaux vampires n’y étaient pas conviés.


  J’avais reçu la livraison des robes dans ma chambre, ce matin-là. Les neuf sacs à vêtements étaient accrochés dans mon placard. Chacun d’entre eux contenait une tenue spectaculaire qui avait été portée par un personnage historique connu. J'avais emmené Faustine à l’entrepôt de robes quelques jours auparavant pour nos retouches, après avoir choisi nos robes en ligne. Elle avait obtenu exactement ce qu'elle avait voulu : une des robes de cocktail de Grace Kelly qu’elle avait portée quand elle était très jeune, du temps où elle n’était pas encore princesse. La robe rouge avait été trop grande pour elle, mais la couturière avait fait en sorte qu’elle lui aille comme un gant. Les modifications n’étaient pas permanentes, c’était simplement de la magie, bien entendu, puisque ces tenues étaient des trésors.


  Faustine était spectaculaire. Elle portait ses cheveux en chignon, ce qui lui donnait un air élégant et extraordinairement magnifique, ainsi qu’un air plus mature. Je l’observais. Assise sur mon lit, elle regardait les autres retoucher leur maquillage. Elle semblait trop réservée pour une fille de presque treize ans, surtout une fille qui était sur le point d'aller à son premier bal.


  Je m’approchai et m’assis à côté d'elle pour regarder les autres filles. La plupart de mes amis aidaient leurs groupes à se préparer. J’avais hâte de les voir au bal. Les premiers jours de cours avaient été si animés et riches en événements dramatiques que je n'avais jamais eu l’opportunité de passer du temps avec eux.


  Je n’étais tombée que sur McKenzie.


  McKenzie et moi étions amies depuis notre année d’Intégration. Elle avait fait partie d'une étude unique mise en place par Alfred, le roi des vampires de Londres. À la fin de cette étude, on l’avait transformée et envoyée à l'Académie. Je trouvais son histoire complètement fascinante et nous étions très vite devenues amies.


  Au cours de sa troisième année, elle était non seulement le mentor d’un vampire en année d’Intégration, mais elle s’occupait aussi de son garçonnet, ce qui signifiait qu'elle vivait hors campus dans le chalet de ski du roi Alfred. Alors, j'avais été ravie de tomber sur elle quelques jours auparavant. Elle m’avait dit qu’elle était libre cette nuit-là et je l'avais invitée à se joindre à notre groupe pour la soirée.


  Je remarquai qu’elle n’arrêtait pas de regarder Faustine. Elle était ouvertement attirée par elle. Je savais que ce n'était pas seulement à cause de l'odeur du sang humain de Faustine. Elle était vraiment fascinée par tous ceux qui étaient même vaguement humains, mais pas dans le sens où elle voulait boire de leur sang.


  Je me demandai comment les autres vampires réagiraient à la présence de Faustine. Jusque là, elle n’avait rencontré que quelques vampires qui savaient se contrôler. Même Delam avait été bien sage, jusque là.


  Cette soirée allait être intéressante. Il allait peut-être y avoir quelques mentors vampires et même des vampires hybrides du groupe d’Initiés. Le bal était une soirée-rencontre, le but étant de permettre aux Initiés d’établir des liens librement. Toutefois, pour le cas de Faustine, il serait peut-être nécessaire d'être très prudentes, même sans prendre en compte tous nos problèmes avec les métamorphes.


  - Je suis obligée d’y aller? me demanda Faustine doucement.


  Je me tournai vers elle, surprise.


  - Oui, bien sûr. C’est obligatoire, ça fait partie du programme d’Initiation. Mais c’est censé être amusant. Normalement, tu devrais avoir envie d’y aller. Regarde-toi. Tu es superbe.


  Elle tendit les jambes et dit, en regardant ses Manolo scintillantes :


  - Je sais pas.


  - Mais si, tu es superbe. Pourquoi tu ne veux pas y aller?


  - Oh, je suppose que c’est pas important.


  Je me dis que ce truc pas important, c’était Ryker. Martha nous avait rabâché toutes les qualités de Ryker. Ryker par-ci, Ryker par-là, bla, bla, bla. Je n’avais pas revu Ryker depuis que nous nous étions vus dans la salle des mentors. Nous avions tous été tellement occupés au cours des derniers jours que je doutais que Jagger ait pu passer du temps avec lui. En fait, d’après ce que je savais, même Martha n'avait pas eu de contact avec lui depuis lors, mais à l'écouter, on avait l’impression qu’elle passait chaque heure de la journée avec lui. Peut-être que c’était le cas, dans sa tête. Elle semblait totalement obsédée. Comme cette pauvre Faustine.


  Comme par hasard, on frappa à la porte. Quinn passa la tête dans l’entrebâillement et dit :


  - Vous êtes prêtes, mesdames?


  - Ryker est là? demanda Martha en exagérant son accent.


  - Ouais, juste derrière moi avec Dax.


  Pas de Jagger. J’étais un peu déçue, mais surtout soulagée.


  - Eh bien, mesdames, laissez-moi passer! s’exclama Martha en avançant d’un pas léger vers la porte. Je suis prête, Ryk. On y va?


  Ryker apparut derrière Quinn et tendit le bras.


  - Martha, ravi de te revoir. Tu es ravissante. Tout comme vous toutes, ajouta-t-il en nous lançant un regard admiratif.


  Pas aussi ravissantes que toi, pensai-je en le regardant et en salivant intérieurement. J’ignorais à qui avaient appartenu ses vêtements, mais il ressemblait à James Dean.


  - À tout à l’heure au bal, ajouta Martha, avant de l’attirer dans le couloir avec elle.


  Faustine avait l'air encore plus misérable.


  - Allez, Faustine. Souris un peu. Ça va être amusant, dis-je en lui prenant la main et en la faisant sortir par la porte avec les autres.


  Je lançai un rapide coup d’œil à Quinn. Il était à tomber, il me faisait penser à un jeune Marlon Brando. Il discutait avec McKenzie. Tous les trois, nous avions passé de bons moments ensemble l'année précédente, mais ils avaient passé encore plus de temps ensemble, car ils avaient été partenaires de ski.


  Pendant notre trajet vers la salle de bal, qui était le centre de toutes les activités sociales de l'Académie, j’étais en état d'alerte. Les métamorphes étaient toujours en liberté et s'ils voulaient frapper fort, ce soir serait le moment idéal.


  Depuis que j’étais allée voir Frau Schmelder, je passais mon temps à essayer de détecter leurs odeurs. Je me souvins de la frustration que j'avais ressentie, assise à écouter La Terreur cet après-midi-là. C’était l’après-midi où j'avais vu voler Mason à côté de ma fenêtre. J’avais ensuite appris que le reste d'entre eux étaient également libres. Apparemment, après avoir été libérée, la meute de Tad avait tout détruit sur son passage pendant la pleine lune. Ils avaient causé beaucoup de dégâts à St. Moritz. On entendait encore des histoires de skieurs mutilés et d’animaux à moitié dévorés, mais personne ne les avait vus ou n’avait entendu parler d'eux depuis. La rumeur courait qu’ils se cachaient dans les montagnes, sans doute dans un chalet de ski vide. Les agents de sécurité de l’Académie patrouillaient tous les jours, dans l'espoir de les retrouver avant la prochaine pleine lune.


  Cela voulait dire que tout le monde à l'Académie était tendu, et ce n’était jamais une bonne situation d’avoir tout un tas de paranormaux qui étaient nerveux. Les groupes, même les Intégrés, se montraient beaucoup plus divisés et sarcastiques que d'habitude les uns envers les autres. Avec un peu de chance, le bal les divertirait de cette angoisse qui existait entre les groupes et tout le monde se comporterait à nouveau normalement.


  En entrant dans la salle de bal principale, je pris conscience que nous étions loin d’un comportement normal. Tous les groupes différents faisaient bande à part. Les métamorphes, qui étaient rassemblés dans un coin, me lancèrent des regards assassins quand ils nous remarquèrent. Purée.


  Il y avait une petite foule qui se déplaçait sur la piste de danse que dominait Martha avec sa personnalité débordante.


  Pour une fois, j’étais soulagée de la voir. Elle avait, à elle seule, réussi à alléger l'ambiance de cette partie de la salle. Tout en gardant les yeux rivés sur Ryker, elle parlait aux élèves qui dansaient près d'elle.


  - Puis-je? murmura Quinn à mon oreille.


  - J’adorerais ça, mais Faus…


  - Dax est en train de l’emmener sur la piste de danse.


  Je souris en croisant son regard pétillant et je lui dis :


  - Je suis tout à toi.


  Je le suivis jusqu'au milieu de la piste de danse et, quand il mit ses bras autour de moi, je fondis sur sa poitrine en me balançant au rythme de la musique.


  Du coin de l'œil, j'aperçus Faustine danser avec Dax. Elle bougeait maladroitement de gauche à droite et avait l'air misérable. Quant à Dax, il faisait son Michael Jackson, sans prêter la moindre attention à sa partenaire qui s'ennuyait. Je me mis à rire.


  - Qu’est-ce qu’il y a? me demanda Quinn.


  - Faustine. Cette pauvre petite ne sait pas danser. Je l’ignorais, sinon je l’aurais inscrite à un cours de danse. Il va falloir qu’on aille la sauver après ce morceau.


  Il jeta un regard sur eux.


  - Je vois, oui. Par contre, essaye de ne pas l’inscrire à l'école de danse de Dax, dit-il en riant. Bon, écoute, je vais l'emmener à la salle de jeux dès la fin de cette chanson. Je sais que tu meurs d'envie de passer du temps avec McKenzie.


  - Tu es génial. Merci. J'aimerais beaucoup passer du temps avec elle. Je ne lui ai pas parlé de toute la soirée. Est-ce qu’elle t’a dit quelque chose?


  - Pas grand-chose, mais, bon, elle ne me raconte jamais ses trucs personnels, et je suppose que c'est ce que tu es curieuse d’entendre. Elle m’a juste dit combien le ski lui manquait. Je lui ai suggéré d’amener son gamin sur les pentes avec nous. On pourrait tous faire de la descente en chambre à air ou un truc comme ça.


  - Ça m’a l’air bien.


  Quand la chanson se termina, je vis Quinn se diriger vers Faustine. Elle changea d’expression lorsque Quinn montra du doigt la salle de jeux.


  Je me mis à la recherche de McKenzie et la vis parler à Octavia. Punaise. La salle de jeux me sembla, tout à coup, l'endroit idéal. Je me retournai pour aller rejoindre Quinn et Faustine, mais je ne pus aller plus loin que la poitrine de Jagger. En rebondissant, je perdis l’équilibre, mais il me rattrapa avant que je ne chute et cause des dommages incalculables à ma tenue... et à mon ego.


  - Oh! Ça va? me demanda-t-il.


  Ses yeux brillants me firent rougir.


  - Ça va. Excuse-moi, je peux passer? dis-je d’un ton calme en détachant mon regard de son impressionnant costume… le noble suédois du dix-huitième siècle à qui il l’avait emprunté n'aurait jamais pu lui rendre autant justice. Un seul mot pour le décrire: sexy.


  - Non, répondit-il sur un ton aussi calme que le mien, mais avec un soupçon de colère.


  Il me prit le coude et me fit parcourir tout le couloir et le chemin qui menait à son bureau. Il ferma la porte, puis il me lança un regard noir. Son visage brûlait de colère.


  Je lui fis face, les mains sur les hanches.


  - Alors? dit-il.


  - Alors, quoi exactement? Pour qui tu te prends à m’entraîner comme ça, loin du bal?


  Il secoua la tête. Il avait le regard triste. Malgré moi, je sentis sa douleur, mais je tins bon et ne bougeai pas.


  - Cordélia, je ne sais pas ce qui se passe. J'ai essayé de te laisser tranquille pendant que tu réglais toute seule ce qui te turlupine. Mais, ça fait plus de deux semaines maintenant et tu es encore tellement distante.


  - Écoute, Jagger. Qu'est ce que tu ne comprends pas exactement?


  - Il ne comprend pas parce qu'il ne se souvient même pas vraiment de ce qui s'est passé.


  Octavia était entrée dans la chambre sans faire aucun bruit ; je ne l'avais même pas remarquée. Je me retournai rapidement et lui lançai un regard assassin.


  - Octavia? Qu'est-ce que tu racontes? lui demanda Jagger, l’air frustré.


  - Je t'ai vu faire sortir Cordélia du bal, alors j'ai décidé de venir et d'essayer d’arranger tout ça, dit-elle en faisant la moue.


  - Continue, exigea-t-il.


  - Je t’ai charmé.


  Il s’écria en lui lançant un regard furieux :


  - Pardon?


  - Quand tu as bu de mon sang, je t’ai charmé. Mais, j'ai l’impression que Cordélia a vu ce qui s'est passé, c’est pourquoi elle est si furieuse après nous.


  - Arrête de tourner autour du pot, Octavia. Accouche! dit Jagger en grinçant des dents.


  - Oh, bon sang. On a couché ensemble. C'est aussi simple que ça! Tu as bu de mon sang et on a couché ensemble. Et elle nous a vus. Si j'avais su, je l'aurais charmée, elle aussi, dit-elle en jouant avec ses cheveux.


  - Tu ne peux pas charmer les démons, lui fis-je remarquer.


  - Ôte-moi ce charme! Tout de suite! cria Jagger d'une voix remplie d’une frustration évidente.


  - OK. Calme-toi.


  Octavia s'empara de son cou et l'attira vers elle, tout en le regardant dans les yeux.


  Après une minute ou deux, elle le lâcha.


  Jagger recula et ferma les yeux. Il les rouvrit, se dirigea vers une chaise et s’y laissa tomber. Il me regarda d’un air résigné et haussa les épaules en disant :


  - Je suis désolé.


  Je fis demi-tour et repris le chemin du bal. Le fait qu’il s’en était finalement souvenu ne signifiait pas que j’allais l’oublier si facilement. Il me faudrait du temps.


  - Cordélia!


  - Coucou, McKenzie! Tu t’éclates?


  - Ouais, mais Octavia m'a laissé tomber en courant après Jagger et toi. Tout va bien?


  - Ouais, mais je meurs de faim. Je vais aller au stand de nourriture.


  - Je viens avec toi. Comment ça se passe avec l’hybride humaine?


  - Elle est super, c’est une fille vraiment adorable. Nous essayons encore de comprendre comment ça va être avec le reste des paranormaux, nous sommes donc très prudentes.


  - Oui, je comprends. C'est bizarre parce que son sang humain a une odeur plus marquée que le sang humain normal. J'ai eu beaucoup de mal à ne pas aller vers elle pour la renifler. Elle aurait flippé.


  - Punaise! Ça, c’est sûr. Mais, qu’est-ce que tu veux dire sur son sang? Je sens l'élément humain, mais il n’est pas plus fort que l'élément démon et sûrement pas plus fort que le sang d'un humain normal.


  - Vraiment? Ça doit être différent pour toi. Tu les sens séparément ou mélangés?


  - Séparément.


  - Essaye l’odeur des deux mélangés. Ça va te faire tourner la tête. Enfin, je suis complètement habituée au sang humain maintenant, il le faut pour Harrison. Mais, Faustine est tout à fait autre chose. Éloigne-la des vampires.


  Harrison était le fils de McKenzie et du roi Alfred, un miracle qui avait eu lieu lorsque Alfred avait envoyé McKenzie au temps où il n’avait pas encore été transformé et l’en avait ramenée enceinte. Malheureusement, la naissance avait été compliquée et Alfred avait été obligé de la transformer pour qu'elle puisse être là pour élever Harry. C’était comme ça qu’ils l’appelaient. Le petit garçon, un humain à part entière, avait trois ans.


  - Comment va Harry?


  - Il va bien! Il grandit. Il faut que tu viennes lui rendre visite! D’ailleurs, Quinn a suggéré qu’on aille tous faire de la descente en chambre à air. Ça te dit?


  - Ça m’a l'air génial, dis-je en prenant une assiette de steak. Alors, qui s'occupe de Harry quand tu es à l'école?


  - On a une nouvelle nounou humaine. Elle cuisine tout ce qu’il faut comme nourriture humaine : des trucs sains et bios.


  - Mais, pourquoi tu es revenue ici cette année? Ça ne t’a pas tentée de rester à Londres pour t'occuper de Harry au palais d'Alfred?


  - Alfred a peur que Harry côtoie des vampires et d’autres paranormaux. Il passe beaucoup de temps au chalet avec nous, de toute façon. Nous essayons de trouver un moyen pour que ça marche. Bien évidemment, la sécurité de Harrison est notre préoccupation principale. Mais, je ne pourrais jamais me contenter d’être une mère au foyer. Ça me plairait mais ça me rendrait dingue. J'ai besoin de faire autre chose, alors faire du mentorat pendant quelques heures chaque jour, c’est parfait.


  - Juste quelques heures par jour? demandai-je, surprise.


  Pour moi, j’avais l’impression que ça durait vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je ne me souvenais pas de la dernière fois que j'avais joué au tennis.


  - Oui. Je suis le mentor d’un Intégré qui n'a pas vraiment besoin d’être supervisé, dit-elle avant de boire son verre de sang. Faustine te fait des signes. Je crois qu'elle a besoin de toi. Appelle-moi.


  Elle m'embrassa sur la joue et me dit au revoir de la main. Je me dirigeai vers Faustine et Quinn.


  - Où t’étais passée? La compétition de karaoké commence bientôt. Il faut que tu y participes, dit Faustine avec une mine qui rayonnait d’excitation.


  - Jamais de la vie! De toute façon, c’est seulement pour les Initiés. Tu vas t’y inscrire?


  - Oui. Quinn m’y a obligée.


  Quinn se mit à rire et dit :


  - Hé, c’est la moindre des choses qu’elle peut faire, vu que je l’ai laissée gagner à la salle de jeux.


  - Non, tu ne m’as pas laissée gagner! dit Faustine en lui tirant la langue. Il se trouve simplement que je suis douée pour les jeux.


  - Alors, qu’est-ce que tu vas chanter?


  - C’est une surp…


  - Tu veux danser, Faustine? demanda un Initié que je n’avais jamais rencontré, puis il s’inclina à moitié devant elle.


  Son turban lui donnait un air élégant.


  - Euh…


  - Vas-y, Faustine. Amuse-toi un peu, dit Martha d’une voix chantante, en venant vers nous avec Ryker à ses côtés.


  Faustine se raidit.


  - En fait, on a qu’à tous y aller. Allez, insista Martha en poussant gentiment Faustine du doigt.


  Je ne pus m'empêcher de remarquer que Ryker regardait Faustine avec intensité. Je n’arrivais pas à déchiffrer ce qu’il ressentait, mais cette expression dénotait quelque chose. Était-il fasciné par l'odeur des sangs humain et démon mélangés dont m’avait parlé McKenzie? Était-il un danger pour elle?


  - Bon, ben, d’accord. Dansons, dit Faustine en plaçant sa main au creux de celle du garçon au turban.


  Elle le suivit sur la piste pour danser sur une interprétation de Time Warp.


  - Nous aussi, on y va, dis-je en attirant Quinn sur la piste.


  C’était une chanson que plusieurs élèves appréciaient à l'Académie. En l’entendant, tout le monde se leva et se mit à danser. La piste de danse était complètement bondée et l'humeur sombre du début de la soirée faisait maintenant place à une ambiance plus légère et plus joyeuse. Même les métamorphes s’en donnaient à cœur joie et remuaient les bras et les hanches. Vers le milieu de la chanson, je détectai l’odeur de mes métamorphes préférés. L'odeur était claire et nette. Sans vraiment savoir quoi faire, je cherchai des yeux Mason, Tad, Andrew, Jeremy ou Hank. Je saisis la main de Quinn.


  - Qu’est-ce qu’il y a ma puce?


  - Ils sont là.


  Les lumières s’éteignirent.


  J'entendis le battement d'ailes se rapprocher de la piste de danse. Si cela avait été une salle remplie d’humains, tout le monde aurait flippé. Mais tout le monde était extrêmement calme tout en se transformant, chacun, dans sa forme paranormale. Pour la plupart d'entre nous, nous pouvions mieux voir dans le noir, une fois transformés. Dès que je me suis transformée, j'ai repéré Mason qui se dirigeait droit vers moi. Je sentais l’odeur des quatre autres, mais ils étaient encore cachés dans la foule. Bon, j'avais Quinn à mes côtés et Sienna et Jewel m'avaient fait signe avec un pouce levé. Faustine, encore dans sa forme humaine, regardait, les yeux écarquillés. Martha s’était transformée. Je me dis que nous pouvions les battre sans problème.


  J'eus le sentiment que les cinq se dirigeaient uniquement vers moi. C’est là que Mason me plongea dessus. Je le repoussai avec une telle force qu'il alla se fracasser contre le mur du fond dans un bruit sourd. Il rebondit et tomba par terre. Je n'eus pas la chance de voir ce qui se passa ensuite car quelque chose m’avait sauté sur le dos. Mon nez me dit que c'était Tad. Du coin de l'œil, je vis Quinn se battre avec les deux autres loups-garous : Andrew et Hank. Les jumelles avaient sauté sur l’autre : Jeremy. D’une main de fer, Tad me tenait par derrière et je ne pouvais pas me débarrasser de lui, mais j’essayais sans cesse de l’atteindre. Ensuite, ce salaud m’enfonça ses crocs dans le cou. Putain de loup-garou.


  - Martha, aide-moi à me débarrasser de lui! criai-je, mais je vis qu’elle aidait Quinn.


  Tous les autres élèves avaient le regard fixé sur quelque chose qui se trouvait à côté de moi. Tout à coup, on m’enleva le poids que j’avais sur le dos et j’entendis le grand bruit que fit Tad en heurtant le mur. Je tournai la tête et vis Faustine, entièrement transformée en démon géant. Elle était super cool comme ça. Super dangereuse. C’était elle que tous ceux qui se trouvaient dans la salle regardaient.


  Puis, elle disparut. Je m’y étais un peu attendue, c’était devenu une habitude, au cours de ces dernières semaines, pendant tous ses tests avec Professeure Bern. Je me retournai et bondis sur Hank. Martha avait Jeremy sous son contrôle. Un par un, nous les avons balancés contre le mur pour les assommer. Pendant ce temps-là, les autres métamorphes qui se trouvaient dans la salle décidèrent de se joindre à la bagarre et se mirent à attaquer tout le monde. Toute la salle était un bain de sang. Il y avait des membres arrachés et des corps éparpillés partout. Je me mis à la recherche de Martha et la trouvai en train de gifler un vampire. Je lui pris la main et l’entraînai à l’extérieur de la salle. J’espérai que Quinn et les autres s’en sortiraient.
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  L’école était en confinement depuis environ douze heures. Cela avait commencé après le bal.


  Vu que je m’étais échappée rapidement avec Martha pour me rendre dans ma chambre, j’ignorais comment cela s’était terminé. Comme je m'y attendais, Faustine était endormie dans mon lit, enveloppée dans les couvertures. Je me posais des questions à ce sujet : cette façon qu’elle avait de toujours se retrouver bien soigneusement allongée dans les couvertures après ses disparitions. C'était étrange. D’habitude, quand elle dormait, elle était allongée avec insouciance, à moitié couverte; elle aimait bien faire dépasser un pied de sous ses couvertures. Mais ce n’était pas le cas après ses transformations. Elle était toujours emmaillotée comme un bébé.


  Martha eut le souffle coupé en voyant Faustine sur mon lit.


  - Tu l’as vue se transformer? Je n'ai jamais rien vu d’aussi extraordinaire de toute ma vie! Comment elle a fait ça? Je veux pouvoir le faire aussi. Et comment elle est arrivée ici?


  - Chut. Laisse-la dormir. Ouais, j'ai vu. Elle est très impressionnante.


  - Par contre, elle a complètement abîmé ses vêtements. Enfin, c’est impossible qu’ils aient survécu à ça.


  - Ouais, tu as raison.


  Peut-être que c'était l'une des raisons pour lesquelles elle disparaissait au cours de ses transformations. Parce qu'elle serait nue quand elle se transformerait à nouveau et ce serait humiliant. Cela n’expliquait toujours pas pourquoi elle ne semblait pas s’en souvenir. Ou peut-être qu’elle s’en souvenait mais ne voulait pas l’avouer? Et comment arrivait-elle à disparaître? Cela déconcertait même Professeure Bern.


  - Tu crois qu’on devrait la réveiller? demanda Martha.


  - Non, d’abord on devrait aller lui chercher à manger. Elle sera affamée à son réveil.


  - Regarde, il y a à manger là, dit-elle en montrant ma table du doigt.


  En effet, il y en avait, c’était vraiment étrange. Mais, ce qui était encore plus étrange, c'était que la viande était encore chaude. D'où cela venait-il? Faustine ne l'avait certainement pas apporté avec elle quand elle avait disparu. C’était impossible.


  - J'ai apporté à manger, dit Jagger en passant la tête dans l'embrasure. Je me suis dit que vous en auriez peut-être besoin après ce qui s'est passé au bal.


  Il entra et posa des assiettes de steaks grillés encore chauds sur la table.


  - Hmm. Je vois que vous en avez apporté un peu avec vous. En tout cas, en voici un peu plus.


  Il jeta un regard à Faustine et demanda :


  - Elle s’est transformée?


  - Oui, elle était tout simplement fantas… commença à dire Martha sur un ton un peu trop sympathique.


  J'étais encore beaucoup trop énervée contre Jagger pour me montrer sympa avec lui, alors j'ai lancé un regard noir à Martha qui l’a arrêtée net.


  - Oh, pardon! dit-elle, surprise. Je vais me taire un peu, plutôt.


  - Oui, répondis-je froidement.


  Puis, je jetai un regard mauvais à Jagger et devins encore plus glaciale.


  - Tu as vu ce qui s'est passé en bas? Tu as vu comment ils nous ont attaqués?


  Si c'est le cas, pourquoi n’as-tu pas été assez viril pour venir à notre rescousse?


  - Oh oh, murmura Martha.


  Jagger l’ignora et me répondit :


  - Pas la bagarre elle-même mais ses conséquences, oui. J’y suis allé avec Frau Schmelder. C'est le bordel. Tout le personnel y est pour nettoyer. Je suppose que vous êtes parties avant que ça ne commence?


  - Non. Je suppose que tu ne sais vraiment pas ce qui s'est passé.


  Je lui donnai les détails et lui demandai :


  - As-tu vu Quinn, les jumelles, Chun et McKenzie?


  Soudain, je me rendis compte que je n'avais pas vu Chun de toute la soirée.


  - Quinn et les jumelles ont été transportés à l'infirmerie. Rien de grave, ils vont s’en remettre. Je n'ai pas vu les autres, mais ce n'est pas surprenant. C'est une pile de corps entremêlés en bas, et je ne cherchais que toi. Quinn m'a dit que tu étais partie avec Martha, alors j’ai pris un peu de nourriture et je suis venu ici.


  - Eh bien, je te remercie. Tu peux partir maintenant. Je ferai un saut à l'infirmerie pour voir comment vont les autres dès que la belle au bois dormant se réveillera.


  - Je peux rester un peu et descendre avec toi, suggéra Jagger.


  - Non. C’est pas la peine, dis-je en faisant la grimace et en évitant de le regarder dans les yeux.


  Je me retournai et regardai Faustine. Il était temps de lui refaire le coup de la viande sous le nez.


  - Cordélia, il faut qu’on parle.


  Je me retournai et croisai son regard peiné. Je ressentis un peu de son agonie et lui concédai :


  - Peut-être plus tard.


  - D’accord, Je vais revenir. Ou peut-être que je te verrai à l’infirmerie.


  Il tira sur la poignée de la porte. Elle ne bougea pas. Il tira plus fort et tripatouilla la serrure.


  - On dirait que ta porte est coincée.


  Je me dirigeai vers la porte et essayai de tourner la poignée et déverrouiller la serrure. Il avait raison.


  C’est à ce moment précis que l’interphone sur haut-parleur bourdonna et qu’on entendit Frau Schmelder toussoter.


  - Chers élèves, nous avons un problème. L'Académie est en confinement. Je ne sais pas combien de temps cela va durer. Pas longtemps, je l'espère. Si quelqu'un d'entre vous a besoin de nourriture, appelez Mme Stone et elle vous la fera livrer dans votre chambre.


  Le haut-parleur se tut.


  - Punaise! C'est nul. Ça vous dit, des rediffusions de Judge Beth? dit Martha en soupirant et en ramassant la télécommande. J'espère que vous n’allez pas être des rabat-joie, tous les deux. Détendez-vous et amusez-vous un peu.


  - Vas-y. Moi, je vais réveiller Faustine.


  - Pourquoi tu ne la laisserais pas simplement dormir? Ce n'est pas comme si on avait quelque chose à faire, de toute façon.


  - Ouais. Mais je ne veux pas qu'elle soit prise d’une faim incontrôlable. Et puisque nous avons toute cette nourriture, nous pourrions aussi bien la manger.


  Dix minutes plus tard, nous étions tous assis, en train de manger, totalement absorbés par la série Judge Beth. Je ne savais pas si c’était approprié pour l’âge de Faustine car cette femme juge jurait souvent, mais je n’avais pas l’énergie de faire une scène à ce sujet.


  Jagger était à côté de moi sur le lit. Il était trop proche. Je sentais chaque battement de son cœur et j’avais une forte envie de tendre le bras pour le toucher.


  Alors, c’est ce que je fis. Je le touchai très légèrement en effleurant ses cuisses. Cependant, cela eut pour effet d’allumer en moi des flammes ardentes de désir et je le sentis réagir. Il me lança un regard interrogateur, mais je fis semblant de ne pas le remarquer. Je n'avais pas de réponse. Je ne pouvais pas lutter contre mon désir. Pourtant, il était temps d’y mettre un frein. Si je laissais mes pulsions me guider, je soumettrais Faustine à quelque chose de beaucoup plus inapproprié que la juge Beth.


  Les yeux rivés sur la télé, je luttais contre mes doigts qui se déplaçaient furtivement vers le haut de la cuisse de Jagger. Il gémit tout doucement et me prit la main. Il la tint fermement pendant que nous finissions de regarder l’émission.


  Le confinement continua jusqu'au lendemain matin. Heureusement, Mme Stone me délivra de ma chambre. Faustine, Jagger et Martha dormaient encore profondément après avoir regardé, jusque très tard dans la nuit, plusieurs épisodes de Vampire Diaries.


  Frau Schmelder m'ignora quand je fis mon entrée dans son bureau avec Mme Stone. Elle sourit à Mme Stone.


  - Merci, Debbie. Je m’occupe du reste. Faites rassembler le conseil d’élèves.


  Elle se tourna vers moi et reprit son expression grincheuse.


  - Cordélia, je vous remercie d'être venue. Vos parents vont arriver d'une minute à l’autre. En attendant, servez-vous quelque chose à manger. Je vais continuer à travailler.


  Mes parents venaient? Les choses devaient être graves. Je lui demandai :


  - Frau Schmelder, est-ce que Quinn va bien?


  - Il va bien. D’après ce que j'ai vu sur la vidéo de surveillance, il n’a été que victime des dommages collatéraux. Les métamorphes semblaient vous viser. Si ce n'est pas le cas, je le ferai venir, lui aussi.


  - Oui. Je suis à peu près certaine que c’est moi qu'ils voulaient.


  - Dans ce cas, je préférerais vous parler lorsque vos parents seront là.


  Elle regarda dans son cahier en se frottant le front.


  Papa et Maman arrivèrent vingt minutes plus tard. Maman me prit tout de suite dans ses bras tandis que Papa serra d’abord la main de Frau Schmelder, puis il me prit dans ses bras. Le visage de La Terreur reprit son expression agréable.


  - Je vous remercie beaucoup d'être venus. Veuillez vous asseoir. Je sais que c'est un terrible inconvénient, surtout pour vous, Pierre.


  - Ce n’est pas du tout un problème, lui assura Papa. Cordélia est ma priorité.


  Je souris. Je savais que ce n'était pas vraiment la vérité, mais ça faisait du bien à entendre.


  Maman me tapota le dos.


  - Alors, qu'est-ce qui se passe? L'Académie est en confinement? Ce sont les métamorphes?


  Frau Schmelder hocha la tête et dit :


  - Apparemment, oui. D’après la vidéo de surveillance, en tout cas. J’ai tout de même besoin de la confirmation de Cordélia, ajouta-t-elle en me regardant.


  Je hochai la tête et dis :


  - Ouais. C’est Tad et sa meute qui ont commencé la bagarre, mais elle a complètement dégénéré quand tout le monde s’y est mis.


  - Il est très important que je n’aie aucun doute là-dessus. Puis-je vous demander pourquoi vous êtes si sûre que Tad en était à l’origine?


  - Eh bien, c’est un des membres de sa meute qui a commencé. Il m’a attaquée. Jusqu’à ce moment-là, tout le monde s’amusait bien et dansait. Après ça, tout a dégénéré.


  - Un des membres de sa meute? Alors, ce n’était pas Tad lui-même? me demanda Frau Schmelder en cherchant à comprendre.


  - Non, mais Tad a attaqué Quinn juste après ça.


  - Comment s’appelle le métamorphe qui vous a attaquée, l’aigle?


  - Mason. Je suis pratiquement sûre que son nom de famille, c’est Darley.


  - Un aigle? demanda doucement Papa. Darley?


  Frau Schmelder hocha la tête.


  - Je vois, dis Papa en lançant un regard particulier à Maman.


  - Papa, tu connais Mason? Qui est-il?


  - Mason Darley est le plus puissant chef de meute de Paris. Son père est membre du conseil. Mason a des problèmes et c’est pourquoi on l’a envoyé ici. Je ne comprends pas pourquoi il t’attaquerait. Cela n’a aucun sens.


  - Les attaques de métamorphes n’ont pas forcément de sens, ajouta La Terreur.


  - Bon, je suppose que vous le détenez. Faites-le donc venir pour lui poser la question, exigea Papa. Je connais très bien son père. Il n’en fera pas cas.


  - En fait, son père l’a transféré ce matin, dit Frau Schmelder en soupirant. J’ai essayé de le faire patienter, mais son père était catégorique. Il est maintenant à l’école Whistler.


  - Et Tad? demandai-je.


  - Lui et les autres sont en détention.


  Mon père se leva en disant :


  - Eh bien, allons leur parler sur-le-champ. Je me rendrai à Whistler plus tard si besoin est.


  Une fois debout, mon père alla prendre de la nourriture pour Maman et lui.


  Frau Schmelder se tordit les mains et dit :


  - Je ne peux pas vous laisser parler aux garçons. C'est contraire à notre règlement. Rassurez-vous, je vais régler ce problème.


  - Comme vous l’avez réglé la dernière fois? demanda Maman, les yeux pleins de rage.


  - Votre Altesse, cela ne se reproduira plus. Je vais parler à Tad et les autres garçons personnellement, mais devant le conseil des élèves, comme le prescrit le règlement. Cordélia et sa conseillère seront présentes. Et vous pourrez vous asseoir dans la salle.


  - Quand cela aura-t-il lieu?


  - J'ai déjà demandé à Mme Stone de dire à Jagger de rassembler le conseil. Elle a eu quelques problèmes à le localiser, dit-elle en fronçant les sourcils. Mais, tout est prêt à présent et ils sont prêts à entendre ce dossier. On y va?


  Octavia nous rejoignit devant l'Auditorium de la Justice. Je lui lançai un regard envenimé. J'envisageai de demander à quelqu'un d'autre de prendre en charge notre dossier, mais cela ne ferait que retarder les choses et je voulais vraiment en finir. Nous sommes entrés en silence dans la salle. Maman et Papa se sont assis dans la section vide du public.


  Le conseil des élèves, dans sa totalité, étais assis à l'avant, y compris Jagger dont l'expression restait résolument neutre. Assis à la table voisine de la mienne se trouvaient les métamorphes et Sally.


  Frau Schmelder prit le maillet de Jagger et se dirigea vers le podium. Elle fit retentir le maillet contre le bois et déclara :


  - Je vais renoncer aux formalités et aller droit au but. Sally, Octavia, restez assises. Je ne veux pas entendre un seul bruit provenant de l'une d’entre vous ou de n’importe qui d'autre, à moins que je vous pose une question précise. C’est compris?


  Elle balaya la salle du regard avec une expression froide et rigide sur le visage. Tout le monde hocha la tête.


  - Tad, levez-vous.


  Tad se leva avec de la défiance dans le regard mais une posture qui trahissait son angoisse.


  - N’essayez même pas de mentir. Je sais ce qui s'est passé, alors vous allez répondre à mes questions, dit La Terreur avant d’attendre de le voir hocher la tête. Pourquoi avez-vous attaqué Cordélia dans le couloir, puis ensuite dans la cafétéria?


  - Parce qu’elle est un putain de démon. Elle pue.


  - C’est tout? Il n’y a aucune autre raison?


  Tad secoua la tête.


  - C’était l’idée de qui?


  - De Mason.


  - Qui est le chef de votre meute? Vous ou Mason?


  - C’est moi. Mason est encore en année d’Initiation.


  - Pourquoi vous trouviez-vous dans le couloir?


  - Mason avait faim, alors nous nous dirigions vers la cafétéria.


  - Comment vous êtes-vous échappés de la salle de détention?


  - Mason nous a libérés.


  - Laissez-moi deviner. C’était aussi son idée de perturber le bal des Initiés?


  - Je suppose que oui, mais c’était marrant.


  - Le père de Mason l'a transféré dans une autre école, l’informa La Terreur.


  Tad haussa les épaules, ne semblant pas le moins du monde embêté.


  - Bien entendu, il est hors de question que vous attaquiez Cordélia une nouvelle fois. Je recommande donc au conseil des élèves qu'ils vous transfèrent également dans l'une des autres écoles. Cela vous pose-t-il un problème?


  - Non, cette école est nulle. Je peux choisir?


  - Je n’y vois aucun inconvénient, mais je vais faire venir vos parents pour en discuter. C’est valable pour le reste d’entre vous. Je suppose que vous êtes aussi coupables que Tad, dit-elle en montrant du doigt Hank, Jeremy et Andrew. Cela vous pose un problème?


  Les trois garçons tremblaient. Ils secouèrent la tête.


  - Très bien. Nous avons fait appeler vos parents. Jagger, c’est à vous à présent, dit-elle en se levant et en faisant signe à Papa et Maman de la suivre.


  Jagger se leva et déclara :


  - Octavia, tu peux partir avec ta cliente. Nous allons prendre notre décision en privé.


  Je sortis aux côtés d’Octavia, en faisant de mon mieux pour rester courtoise. Je me sentais mal à l'aise. J’avais l’impression que tout cela semblait contraint en quelque sorte et je laissai échapper :


  - Alors, c'est tout? On a eu la moitié d'un procès et, maintenant, seulement le témoignage de Tad. C’est quoi ce truc? On ne devrait pas, au moins, les punir ou quelque chose comme ça?


  - Qui a dit qu'ils ne seraient pas punis? répliqua Octavia.


  - Eh bien, on dirait que tout ce qui va se passer, c'est qu'ils vont être transférés dans une autre école. Après tout ce qu'ils m'ont fait subir, ce n’est pas juste du tout.


  - Que voudrais-tu qu’on leur fasse? Cent coups de fouet?


  - Je ne sais pas. Des travaux d’intérêt général?


  Octavia s'esclaffa.


  - Et où et dans quel intérêt général devrions nous envoyer une meute de métamorphes? Peut-être à la maison de retraite de la ville?


  - Sois pas bête. Je voulais plutôt dire quelque chose comme faire le ménage dans l'école ou un truc de ce genre.


  - Eh bien, on ne peut pas les laisser se balader partout dans l'école car ils pourraient encore tomber sur toi, n’est-ce pas? Non, je pense que le conseil d’élèves trouvera quelque chose. Mais ne t’inquiète pas. Ils seront punis d’une manière ou d’une autre. Jagger m'a dit tout à l’heure qu'il avait demandé à Professeure Bern de les rejoindre sur le podium.


  - Ah bon? Mais, elle n’est pas venue. D’ailleurs, pourquoi viendrait-elle?


  - Elle y était, mais elle était invisible comme d’habitude. Elle semble préférer cet état. Parfois, on lui demande son aide pour l'aspect punitif des peines prononcées par le conseil. Elle a des pouvoirs étonnants et elle a des moyens très créatifs de les utiliser.


  Je m’arrêtai bouche bée devant Octavia.


  - Tu veux dire qu'elle va leur lancer un sort? C’est cool!


  - C’est ce que je pense, oui.


  - Comme quoi?


  - Je n’en ai aucune idée. Je n'ai assisté qu’à deux prononciations de sentences auxquelles elle a participé et aucune de deux ne concernait des métamorphes. La première était un démon et elle a été condamnée à un an de possession passive d'un moine bouddhiste.


  Je me mis à glousser. Ce serait terrible. La possession passive signifiait qu'elle serait emprisonnée dans le corps du moine, sans avoir l’usage de ses pouvoirs ni la volonté ou la capacité d'influencer le moine.


  - Oui. Cela lui a changé la vie, comme tu peux l'imaginer.


  - Et l’autre?


  - Oh, c'était un vampire, un nouveau vampire. Elle l’a fait devenir végétarien. Ça a failli le tuer. Encore une fois. On ne pouvait le nourrir que lorsqu'il était inconscient. Professeure Bern peut se montrer un peu vindicative avec ses sorts.


  - C’est sûr. Alors, comment peut-on savoir ce qui va arriver aux métamorphes? Je suppose que Jagger nous le dira.


  Octavia secoua la tête et dit :


  - Non. Nous ne le saurons pas. La sentence est prononcée sous scellés.


  - Mais, tu viens de me parler de tes clients.


  - Pas vraiment. Je ne t’ai pas donné de noms. J'espère que tu n’en parleras à personne, m’avertit-elle.


  - Il faut que j’y aille. Je veux dire au revoir à ma mère et mon père avant leur départ.


  - Bien sûr. Je suis contente qu’on se parle à nouveau.


  - Oh, ne te méprends pas, dis-je entre mes dents. On ne se parle pas, toi et moi.


  Elle haussa les épaules et dit :


  - Peu importe.


  Après avoir rapidement dit au revoir à Papa et Maman au bureau de La Terreur, je décidai de faire un saut à l'infirmerie avant de retourner dans ma chambre. Je vis Dr Marks dès que je passai la porte.


  - Cordélia! Entrez donc. Vous avez été blessée hier soir?


  - Non, je vais bien. Quinn est ici?


  - Il y était. Il est parti il y a à peine dix minutes. Je lui ai demandé de retourner dans sa chambre pour se reposer encore un peu dans son lit.


  - Et Sienna, Jewel et McKenzie?


  - McKenzie est rentrée chez elle hier. Elle avait une petite égratignure, rien d’autre. Sienna et Jewel sont en mauvais état. Elles sont là-bas, dit-il en montrant du doigt la chambre privée du fond.


  - Merci. Je vais prendre de leurs nouvelles, si vous le voulez bien.


  - Allez-y, mais soyez prête à entendre des cris et des pleurs. Les fées ne supportent pas très bien la douleur.


  Ce n’était pas une exagération. J'entendis leurs sanglots avant même d'ouvrir la porte. Oh là là. Je ne savais pas trop quoi faire face aux gens qui pleuraient. Je ne savais jamais quoi dire. D’après le volume de leurs pleurs, je savais qu’elles n'étaient pas au seuil de la mort, alors je me suis dégonflée et je suis partie. Je me suis convaincue que, de toute façon, elles ne voudraient pas que je les voie dans cet état.


  J’étais contente de les avoir évitées parce que Quinn m'attendait dans ma chambre. Je grimpai sur ses genoux et l’étreignis très fort. Ensuite, je me penchai en arrière pour bien le regarder. Son visage était bien abîmé. Il y avait des bandages énormes qui recouvraient les dégâts causés par les métamorphes. Le reste de son corps était pareil, on aurait dit qu’il avait été attaqué par plusieurs hyènes.


  - Punaise, ce sont les deux métamorphes qui t’ont fait ça? demandai-je, surprise de l’étendue de ses blessures.


  - Non, dit-il en riant. La vraie bagarre a commencé après ton départ. Tout le monde a un peu fait le fou. C'était assez amusant et libérateur de donner libre cours à nos instincts, je suppose. Ce n'est rien, ça. Je serai comme neuf demain.


  Je balayai la chambre du regard et dis :


  - Où sont Faustine et Martha?


  - Elles sont retournées dans leur chambre dès qu’elles ont entendu que c’était la fin du verrouillage des portes. Elles voulaient voir comment Chun allait. Apparemment, elle est sortie avec quelqu'un dès le début de la soirée, avant le début de la bagarre, et elle n'avait aucune idée de ce qui s'était passé. Bref, Martha voulait tout savoir sur le fait qu’elle est sortie avec quelqu’un. Elle a pratiquement filé d’ici en courant avec Faustine pour tout savoir à ce sujet. Mais je leur ai dit que je viendrais bientôt chercher Faustine pour le petit déjeuner. Tu viens?


  - Oui. Il n’y a rien de mieux que j’aie envie de faire que de me détendre un peu avec toi.


  [image: Picture 24]


  Le cinquième test d’Initiation de Faustine avait été déplacé dans un nouvel endroit.


  Professeure Bern était déconcertée par les disparitions, maintenant habituelles, de Faustine qui suivaient chacune de ses transformations. Elle avait eu trois tests depuis le bal et les résultats étaient toujours les mêmes. Faustine commençait à se transformer, puis elle disparaissait. C’était toujours instantané. Cela se voyait lorsque Henri examinait les images individuelles obtenues à partir des enregistrements des tests. Elle était là dans une image et, dans la suivante, elle avait disparu. Il n'y avait pas d’image d’entre-deux pour nous offrir des indices sur la façon dont cela se produisait.


  Après le quatrième test, Professeure Bern m'avait invitée à les rejoindre, elle et Henri, pour leur réunion de préparation. J’étais ravie d’y être conviée mais j’hésitais un peu. Je n'étais pas vraiment sûre de vouloir partager tout ce que je savais de Faustine pour aider Professeure Bern avec ses tests.


  Les tests étaient conçus pour aider les Initiés à explorer, comprendre et savoir, un jour, contrôler leurs pouvoirs. Le but était de provoquer légèrement leurs pouvoirs sans que personne, Professeure Bern y comprise, ne sache exactement comment ils fonctionnaient. Cette information était privée et propre à chaque individu. Faustine devait avoir le droit de pouvoir faire cela sans que personne d'autre ne connaisse ses pensées intimes. Et j'étais un peu au courant de certaines d'entre elles. Comme toute adolescente humaine, Faustine aimait bavarder, et je ne souhaitais pas dire ce que je savais sans sa permission.


  J'ai été élevée dans un environnement très différent et, très tôt, on m’a enseigné à garder mes pensées pour moi. Mais Faustine était différente, cela avait été clair même au cours de son premier entretien où elle avait dévoilé son arachnophobie.


  Mes tests avaient été très différents. Ma technicienne de test n'avait eu aucune référence à mes phobies, donc elle n'avait eu aucun moyen de deviner ce à quoi je réagissais, car j’avais dû inventer toutes les situations dans mon imagination. Avec Faustine, on pouvait deviner clairement ce qui se passait simplement en l'observant. Parce que nous connaissions ses stimuli.


  Jusqu'à présent, tout ce que nous avions aidé Faustine à faire, c’était de se transformer en un démon bien plus grand que tous les démons que je n'avais jamais vus. La plupart du temps, quand les démons se transformaient, ils avaient la même taille que leur forme humaine. Donc, ma taille humaine et ma taille de démon pesaient le même poids, par exemple. C'était pratique, en fait, sinon j'aurais eu de véritables problèmes avec mes vêtements. Le changement de taille de Faustine était unique.


  Une araignée avait suffi à provoquer sa transformation. Nous avions introduit une araignée dans quatre contextes familiers différents et, à chaque fois, avec le même résultat. Au début, Faustine était détendue et heureuse, mais ensuite elle paniquait complètement. Ce que nous ne savions pas avec certitude, c’était ce qu'elle visualisait en réalité quand on lui présentait l'image de l'araignée. Voyait-elle juste l'araignée ou est-ce que l'araignée représentait quelque chose d’autre pour elle? Est-ce qu’elle la voyait comme un énorme monstre poilu plutôt que le petit arachnide anodin que nous voyions sur nos écrans? Nous ne le saurions jamais parce que c'était une information privée. C’était un renseignement protégé, quelque chose que seule Faustine connaîtrait. Et elle finirait, d'elle-même, par apprendre à composer avec. Bien sûr, l'Académie lui enseignerait des compétences pour l’aider, mais, en fin de compte, le contrôle de ses pouvoirs était entre ses mains.


  Mais, elle n'arriverait pourtant jamais à l'étape d’apprentissage si elle continuait à disparaître sans prévenir. Nous nous sommes donc réunis autour du bureau de Professeure Bern pour comprendre comment nous pourrions l'amener à rester dans la pièce pendant la durée du test.


  Henri ôta ses lunettes et dit :


  - Ce qui me dérange, c'est qu'elle ne se souvient de rien. C'est comme si elle entrait dans un état de fugue pendant ses transformations.


  - Hmm, dis-je, légèrement en désaccord avec lui. Ce n'est pas vraiment pendant sa transformation... Je veux dire, on dirait qu’elle remarque qu'elle est en train de changer.


  Professeure Bern et Henri avaient, tous les deux, interrogé Faustine, encore et encore. Faustine avait, à chaque fois, raconté la même histoire. Elle sentait que ses doigts fusionnaient et que son corps devenait bizarre. Je savais qu'elle avait été consciente d’avoir commencé à se battre contre le métamorphe au bal. Mais après le début de la bagarre, tout devenait sombre. Elle dit que c'était comme si elle se blottissait dans une couverture chaude. Et je l'avais trouvée bordée, tout comme elle l’avait décrit, après chaque épisode. Dans mon lit.


  - Oui, oui. Mais, ensuite, quoi? dit Henri en secouant la tête et en levant les yeux au ciel. Elle oublie simplement comment elle disparaît? Pardonnez-moi, mais je trouve cela difficile à croire.


  - Vous pensez qu'elle ment? lui demanda Professeure Bern.


  - Eh bien, oui. Ne me dites pas que vous n’y avez pas pensé.


  - Si, j’y ai pensé. Je me suis demandé si elle se rend simplement invisible et s’enfuit. Ce pouvoir est commun chez les démons.


  C'est vrai et j’aurais bien aimé l’avoir. Punaise, je pourrais tellement m’amuser avec ça. Pourtant, Faustine ne me semblait pas du genre à simplement s’en aller... mais il est vrai que je ne connaissais que sa forme humaine. Qui pouvait savoir comment était sa personnalité de démon? Peut-être qu’elle n’avait simplement pas envie d’effectuer une transformation totale. Peut-être que cela l’épuisait, alors elle se rendait invisible et allait trouver un lit.


  - Qu’en pensez-vous, Cordélia, me demanda Professeure Bern.


  - Je ne sais pas. Je suis quasi certaine que si c'est le cas, elle doit se trouver dans un état de fugue, comme l’a dit Henri. Je pense que si elle en était consciente, elle l’avouerait tout simplement. Elle n’a aucune raison de le nier.


  - Bon, pour le prochain test, nous la ferons descendre dans la pièce en verre scellée. Au moins, cela la contiendra, afin que nous puissions évaluer comment se déroulera la suite du test. Je me préoccupe de savoir comment elle réagira si elle n’est pas en mesure de sortir. Enfin, elle se transforme en un démon beaucoup plus grand que ce que j'ai jamais vu, et Dieu seul sait quels pouvoirs elle a. Je ne veux pas qu'elle se fasse du mal, mais je suppose que nous allons laisser tout cela se dérouler aussi longtemps que possible et, si c’est nécessaire, nous annulerons tout.


  Ouais, ça semblait être un bon plan.


  Faustine ne semblait pas particulièrement ravie du changement d'emplacement. On ne lui avait pas donné la raison. On lui avait simplement dit que le labo habituel était occupé, de sorte que nous devions en utiliser un autre.


  Son expression dénuée d’enthousiasme se transforma en expression anxieuse lorsqu’elle vit le nouvel emplacement du test. Même moi, je me sentais un peu claustrophobe là-dedans. La pièce était très petite par rapport à celle dont elle avait l'habitude, et elle avait la forme d’un dôme avec une petite trappe qui servait d’entrée. Lorsque la trappe serait fermée, toute la pièce serait scellée. À l'intérieur, il n’y avait qu’un fauteuil.


  - Prête, Faustine? demanda Henri.


  - Je suppose, répondit-elle d’une voix légèrement tremblante. Je déteste les petits espaces. Peut-être qu’on pourrait attendre et faire le test la semaine prochaine lorsque le labo habituel sera libre?


  - Cela chamboulerait votre emploi du temps, ma chère, dit doucement la professeure Bern. Mais, ne vous inquiétez pas. Si vous voulez sortir, il vous suffira de taper trois fois sur le mur et j’arrêterai le test et vous laisserai sortir. D’accord?


  - Trois fois? D’accord, je suppose que ça va aller.


  Elle suivit Henri jusqu’à la trappe et enleva ses chaussures, comme l’indiquait l’affiche sur la porte, puis elle entra dans la pièce.


  Je m’assis devant l'écran et attendis. J’avais des nœuds dans l’estomac. Chaque jour que je passais en compagnie de Faustine, je me sentais plus proche d’elle et plus protectrice envers elle. Elle était si jeune et si innocente. Je craignais que sa personnalité de démon ne soit plus complexe que ce qu'elle pouvait gérer. Peut-être que son état de fugue lui servait à se protéger. J'avais peur de ce qui arriverait si nous intervenions. Cependant, je devinai que l'intérêt de sa présence ici était que ses parents pensaient qu'elle ne pouvait pas faire face à son état actuel. Oh là là.


  Je mis mes lunettes de vision nocturne et Henri, après avoir scellé la pièce où se trouvait Faustine, s'assit. Je le regardai faire le compte à rebours. Je me demandai ce que serait l'image d'arrière-plan.


  L'écran bleu clignota et laissa place à une scène de salle de bain, dans une suite très chic et luxueuse. Je me dis que c’était une vue de la pièce à partir de la baignoire. En voyant les serviettes suspendues sur le porte-serviettes chauffant, je devinai que c'était la salle de bain de Faustine. Le nom Faustine était brodé en lettres roses sur les deux serviettes en éponge blanches. Le bain était chaud, de la vapeur s’en échappait et formait de la buée sur le miroir qui se trouvait au-dessus du double lavabo en marbre. Des bulles mousseuses recouvraient l'eau du bain.


  Je regardai dans la pièce. Allongée sur le fauteuil, Faustine remuait les pieds. Elle souriait et fredonnait un air que je ne connaissais pas. La vidéo resta sur cette image pendant un certain temps, puis la forme noire fut introduite : c’était l'araignée. Elle monta sur le côté de la baignoire.


  Dans la pièce, Faustine se raidit immédiatement. Elle se leva du fauteuil, se saisit de quelque chose et le lança. Puis, elle se mit à sauter dans tous les sens, à faire des zigzags dans la pièce et à faire les gros yeux en regardant le sol, horrifiée. Je remarquai que ses doigts avaient fusionné et je me préparai à la suite. Elle commença à faire de l’hyperventilation. Je savais qu’elle pouvait se transformer d'un instant à l'autre.


  Mais, au lieu de cela, elle disparut.


  Professeure Bern alluma les lumières et se précipita vers la pièce. Elle palpa la trappe d’entrée. Elle tira dessus : elle était verrouillée. De toute façon, nous savions qu'elle n'avait pas été ouverte. Nous avions tous gardé les yeux dessus lorsque Faustine avait disparu.


  - Faustine, montrez-vous, s’il vous plaît, dit Professeure Bern à l’interphone d’une voix douce mais ferme.


  Aucune réponse.


  - Faustine? répéta la professeure d’un air un peu agité.


  Nous avons passé environ cinq minutes à scruter la pièce du regard, puis Henri a demandé:


  - Que fait-on maintenant?


  Professeure Bern soupira.


  - Faustine? cria-t-elle avant de s’interrompre. Henri, vous devez aller déverrouiller la trappe et aller à l’intérieur. Tâtonnez partout pour la trouver. De toute évidence, elle s’est rendue invisible.


  - Et si elle s’échappe au moment où j’ouvre la porte? Cela invaliderait…


  - Cela ne m’inquiète pas que l’on ait à l’annuler; il faut que je sache si elle va bien. Peut-être qu’elle est invisible et inconsciente là-dedans.


  - Est-ce qu’il faut que j’aille regarder dans ma chambre? Ou alors je peux appeler Quinn pour qu’il aille vérifier rapidement. Il a dit qu’il avait des choses à faire dans sa chambre ce matin, alors cela ne lui prendra pas beaucoup de temps d’aller voir.


  - Je crois que c’est une perte de temps. Elle n’a pas pu sortir de cette pièce. Je ne connais aucun pouvoir qui lui permettrait de le faire. Bon…d’accord, allez-y, mais rapidement, marmonna-t-elle d’un air impatient.


  J’étais déjà au téléphone avec lui et, après lui avoir donné un résumé de la situation, j’attendis qu’il aille rapidement dans ma chambre.


  - Ouais, dans le lit, profondément endormie. Tu veux que je reste avec elle?


  - Ouais. Merci, mon chéri. À tout à l’heure.


  - Elle est dans votre chambre? dit Professeure Bern d’un air ébahi, la bouche grande ouverte.


  Elle se dirigea vers la chaise et s’assit devant les écrans, tout en scrutant l’intérieur de la pièce.


  - Mais comment?


  - Un sort? suggéra Henri. Sa nounou était une sorcière…


  Professeure Bern secoua la tête et dit :


  - Un sort de protection? Je ne suis jamais tombée sur un sort de ce genre qui peut transporter des êtres. J’en doute fort, mais je vais faire des recherches.


  - Eh bien, ce n’était pas un échec total! dis-je gaiement.


  - Ah non? dit Henri d’un air renfrogné.


  - Non. Maintenant, nous sommes certains qu’elle se déplace sans marcher.


  - C’est vrai, concéda Professeure Bern. Nous avons réussi à confirmer qu'elle ne sort pas du labo en marchant. Alors, maintenant, nous devons trouver comment elle se débrouille pour sortir. Cordélia, vous devez rejoindre Faustine, alors réunissons-nous à nouveau dans une semaine, et je réfléchirai à la façon de procéder ensuite.


  Je me creusai la tête à essayer de trouver des explications sur la façon dont Faustine arrivait à faire ce qu’elle faisait. Il s'agissait probablement d'un pouvoir sur lequel Professeure Bern n’était jamais tombée auparavant. Mais, le fait qu’il n’ait pas de nom ne signifiait pas qu'il n'existait pas. Faustine était, après tout, un hybride et ils étaient tous perturbés.


  Nous n’aurions vraiment pas dû nous concentrer sur le comment. D’une certaine manière, ce n’était pas important. Cela avait bien eu lieu. Était-ce un problème dont il fallait s’occuper? Pas de mon point de vue. En fait, cela la protégeait. D’ailleurs, cela devait être un soulagement de réapparaître bien bordée dans un lit douillet. Peu importe ce qu’était ce pouvoir, c’était une bonne chose. Je ne souhaitais vraiment pas faire quoi que ce soit qui l’altèrerait.


  Par contre, cela allait mettre fin à son programme de tests pour les Initiés. C’était impossible d'explorer n'importe lequel de ses pouvoirs si elle disparaissait au cours de chaque test. Et surtout, Faustine elle-même voulait apprendre à gérer ces épisodes qu’elle vivait. Si elle devait vivre dans le monde réel, elle devait au moins apprendre à contrôler sa transformation initiale. Je veux dire que ce serait un désastre qu’elle se transforme chaque fois qu'elle verrait une araignée. Imaginez qu’une de ces créatures se faufile dans le rayon de chaussures d’un magasin de luxe lors de l’une de ses séances de shopping! De plus, les araignées étaient les seuls stimuli pour lesquels elle avait été testée jusque là, il y en avait forcément beaucoup d’autres.


  Purée. Je n'avais pas de réponse, mais je crevais de faim. Je pris un peu de nourriture dans la salle des mentors avant de retourner dans ma chambre.


  - Coucou, Quinn. Merci de m’avoir attendue. Elle dort encore?


  - Ouais. Elle n’a pas bougé d’un pouce. Les choses se compliquent?


  - Oui, mais je ne peux pas en parler. Sinon la sorcière va me transformer en crapaud ou quelque chose comme ça, dis-je en riant.


  - Pas de souci. De toute façon, il faut que je te parle de quelque chose d’autre.


  - Ah bon? dis-je en lui tendant une assiette de nourriture.


  - N’aie pas l’air si inquiet. C’est une bonne nouvelle.


  - Raconte, dis-je en mordant dans mon steak.


  Il fit glisser une lettre vers moi et me dit :


  - Lis-la.


  - La Sorbonne? C’est super. Mais…


  Il haussa les sourcils.


  - J’espérais aller à Columbia et je veux que tu viennes avec moi. Qu’en penses-tu?


  - À New York?


  - Oui. Imagine ça! La vie animée de Manhattan.


  - Hmm. Pourquoi tu as changé d’avis? Je croyais que tu voulais absolument rester à Paris.


  - J’ai quelques raisons, dis-je en faisant la grimace. Principalement, ces fichus métamorphes. Tad va probablement retourner à Paris, Mason aussi. Leurs meutes sont toujours à Paris, à attendre leur retour. En plus, Faustine a décrit une image très attrayante de Manhattan. On dirait que c’est un endroit en vogue. Elle a dit que sa mère s’occuperait de tout pour nous.


  - Je vais y réfléchir, promit Quinn. Regarde, elle se réveille. Si ça ne te dérange pas, je vais y aller. J’ai des choses à faire avant la rencontre de l’équipe de ski. Ça te dirait de te joindre à nous avec Faustine?


  - Ça m’a l’air bien. À tout à l’heure.


  J’attendis que Faustine ouvre les yeux, puis, immédiatement, je lui tendis à manger. Dès qu’elle eut fini, je décidai de l’interroger un peu.


  - Comment tu te sens?


  - Bien, maintenant que je me suis nourrie. J’ai tellement faim après ces tests. J’ai l’impression qu’ils durent des jours entiers.


  - Quelle est la dernière chose dont tu te souviens, Faustine?


  - Purée, l’araignée! J’en avais jamais vu une d’aussi poilue. Elle était vraiment dégoûtante et elle venait droit vers moi, elle essayait de sauter sur mes chevilles. Beurk.


  Puis, elle s’interrompit et son visage eut une expression confuse.


  - Hé, qu’est-ce qu’il y a?


  - J’étais dans une baignoire. Tu sais, je prenais un bain. J’ai dû faire ce rêve pendant que je dormais tout à l’heure, je crois. C’était un cauchemar. Mais tu me demandais quelle était la dernière chose dont je me souvenais. Désolée. Attends que je réfléchisse un peu. Euh… j’étais assise sur le fauteuil dans la pièce, je suppose.


  - Tu en es sûre? Réfléchis bien.


  Elle ferma les yeux, mais quand elle les ouvrit, elle avait le même air confus.


  - Désolée, Cordélia, dit-elle. Tout cela est tellement embrouillé. Je me souviens un peu de petites choses. Par exemple, je crois que mes doigts ont fusionné, mais je ne sais pas si c’était dans mon cauchemar ou non. Mais je crois que oui.


  - Pourquoi?


  - Euh, je ne sais pas. Parce que rien de tout cela n’est clair, tout est agité. Mais je me souviens être entrée dans la pièce et m’être assise sur le fauteuil. Après ça, j'ai dû m'endormir et rêver. Je me souviens un peu de mes rêves. Je suppose que je me suis évanouie, comme d'habitude, puisque je suis, à nouveau, dans ta chambre.


  - Je suppose. Comment penses-tu que tu es revenue ici?


  Je savais que je dépassais les bornes en lui posant toutes ces questions, mais je ne pouvais pas m'en empêcher. Ma curiosité avait pris le dessus.


  - Je pensais que tu m’avais ramenée. Tu es toujours avec moi, alors je me suis dit que c’était toi.


  - Mais je n’étais pas avec toi quand ça s’est produit chez toi à New York.


  - Je sais, dit-elle d’une petite voix. C’était probablement la personne qui était avec moi à ce moment-là: Neave, Tessa ou Maman. Est-ce que c’est important de le savoir?


  - Je ne sais pas.


  Je ne savais vraiment pas, mais je savais que je devais cesser de la torturer en lui posant des questions dont elle n’avait, de toute évidence, pas les réponses. Alors, j’ai changé de sujet. Il était temps qu’elle se détende et s’amuse un peu.


  - Dis, ça te dirait d’aller skier?


  - Maintenant? Oui! Super. Tu viens aussi, non?


  - Oui. Apparemment, c’est Quinn qui est responsable ce soir. Jagger a un autre engagement. Alors, ce sera encore plus amusant.


  J’avais vraiment hâte d’y être. Il fallait que je me reconnecte avec Quinn et que j’oublie Jagger.


  [image: Picture 25]


  Je n’avais pas vu Jagger depuis le procès. Cela faisait plus de trois semaines, mais c’était normal. Je ne l’avais jamais vu avant qu’il ne me convoque au début du trimestre, et pourtant nous étions tous les deux à l’Académie depuis deux ans. Nous n’étions pas nombreux à pouvoir rencontrer Jagger, en fait. Soit il restait seul, soit il évoluait dans des milieux complètement différents des nôtres. Et même maintenant, nous n'avions aucune raison de tomber l’un sur l’autre, sauf si nous nous efforcions de le faire. De toute évidence, aucun de nous ne s’y était efforcé.


  La nuit qui avait précédé le procès avait été provocante et excitante. Assise à côté de Jagger sur mon lit, les hormones en vitesse supérieure, je me retenais parce que Martha et Faustine étaient dans la chambre avec nous. Il me subjuguait complètement et je lui aurais sauté dessus si nous avions été seuls. Depuis, cette possibilité était devenue mon fantasme principal quand j’essayais de m'endormir.


  Mais c'est tout ce que c'était : un fantasme. Après le procès, les choses avaient repris leur cours normal. J’avais continué mes engagements de mentor et, lui, faisait… ce qu’il faisait. Je n'avais pas la moindre idée de ce que c’était. J'avais continué d’espérer qu’il frapperait à ma porte ou même me passerait un coup de fil, mais...


  D’anticipation, mon cœur battait la chamade pendant que je patientais à côté des télésièges. Il devait se trouver là-haut. C'était journée portes ouvertes au chalet de ski cet après-midi-là. C’était l'occasion pour l'équipe de ski d'évaluer et de recruter de nouveaux candidats prometteurs parmi les élèves en année d’Initiation. Je me réjouissais encore plus de ce que nous ferions après avoir skié: un barbecue sur feu de joie!


  Avec Faustine à mes côtés, je sautai du télésiège et atterris sur la neige blanche et tendre.


  - Oh mon Dieu, c'est génial ici, aujourd'hui! Regarde tous ces gens! cria-t-elle, les yeux brillants, en regardant les montagnes.


  C’était super de la voir aussi détendue et heureuse. Exactement ce qu’une adolescente devait être. Je la vis virevolter dans la neige, puis elle se coucha sur le dos et fit un ange dans la neige. La poudre de neige qui se trouvait sur ses bottes vola jusque dans ses yeux. Elle se redressa et se mit à rire bêtement.


  Tout à coup, elle fit la moue. Je suivis son regard. Au loin, on voyait Martha et Ryker qui se lançaient des boules de neige.


  - Salut.


  Je me retournai et tombai sur le visage souriant de Jagger. Mon cœur sursauta.


  - Salut, toi. Ça fait un bail.


  - Oui. Tu m’as manqué, murmura Jagger. Je voulais venir te voir, mais… dit-il en haussant les épaules.


  - Mais?


  Je n’allais pas le laisser s’en sortir aussi facilement,


  - Tu étais tellement en colère contre moi. En plus, tu es toujours avec Faustine ou avec Quinn. Même maintenant.


  Certes. Mais ce n’était pas une excuse valable.


  - C’est vrai. Professeure Bern me fait participer un peu plus au programme de Faustine, alors j’ai l’air d’être occupée tout le temps. Je ne suis même pas allée sur les courts de tennis. En parlant de ça, comment va ton frère?


  - J’aimerais pouvoir dire il va super bien, répondit-il en levant les yeux au ciel. Il a plein de problèmes.


  - Waouh!


  C’était surprenant. Je regardai dans la direction de Ryker. Il semblait vraiment être un garçon bien.


  - Qu’est-ce qu’il a fait?


  - C’est plutôt ce qu’il n’a pas fait. Il sèche ses cours. Mais, bref, je t’en parlerai plus tard. Il faut que j’aille superviser le départ des skieurs. Il s’interrompit, puis ajouta :


  - Cordélia, ça me fait réellement plaisir de te revoir.


  En partant, il fit résonner son sifflet pour que tout le monde se rassemble autour de lui. Il devait bien y avoir une trentaine d’élèves là-haut.


  Je skiai vers Faustine qui était occupée à parler avec Quinn et McKenzie.


  - Bon, écoutez-moi, tout le monde! dit Jagger. Seuls les membres de l'équipe de ski peuvent sauter du bord de cette falaise, là-bas, ajouta-t-il en montrant du doigt la descente raide. Tous les autres doivent s'en tenir aux pistes. Les débutants, veuillez vous aligner avec Quinn. Il va vous faire descendre. Ceux de niveau intermédiaire, alignez-vous avec Sienna et Jewel, et les skieurs avancés avec Delam et Patrice. Il nous manque deux membres de l'équipe de ski aujourd'hui, je vais donc devoir superviser le reste. Tout le monde, trouvez vos groupes et mettons-nous en route. Un barbecue et un feu de joie nous attendent au chalet!


  Je remarquai que Faustine attendait que Ryker et Martha skient vers leur groupe avant de rejoindre le sien. Je la vis sourire lorsqu’ils rejoignirent le groupe des débutants. Elle enfonça ses bâtons de ski dans la neige et les dépassa aussi vite qu’une fusée. Petite crâneuse. Elle rejoignit le groupe de Delam et Patrice.


  Hmm. J’allai voir Jagger pour lui demander, en montrant Faustine du doigt :


  - Tu crois que c’est une bonne idée, ça?


  - Probablement pas. Mais elle se trouve dans le groupe approprié pour ses compétences.


  - Je crois que je ferais mieux de l’accompagner, dis-je avec des doutes sur mon habileté à pouvoir la suivre.


  - Écoute, tu n’as qu’à faire de la descente en chambre à air avec mon groupe. C’est moi qui servirai de chaperon à Faustine, d’accord?


  - Merci.


  - De rien.


  Et ils s’en allèrent. Je skiai vers mon petit groupe : McKenzie, Harrison et Chun.


  - Salut tout le monde! Harry, qu’est-ce que tu as grandi! Et tu as un super pantalon de ski!


  Harry se cacha derrière les jambes de sa mère et me regarda avec méfiance. Il ne se souvenait probablement pas de moi ; je ne l’avais rencontré qu’une fois auparavant et cela avait été très bref. J’avais simplement l’impression de le connaître à cause de toutes les photos que McKenzie m'avait montrées l'année dernière. Je souris à McKenzie et me tournai vers Chun.


  - Je pensais que Kabir devait venir.


  Kabir était son nouveau petit ami, le garçon qu'elle avait rencontré au bal.


  - Oui, il est là. Il descend la piste avec les débutants.


  - OK, suivez-moi, tout le monde. Nous allons prendre les télésièges jusqu'au départ des descentes en chambre à air.


  McKenzie regarda les autres groupes qui commençaient à s'aligner, son expression trahissait l’envie qu’elle ressentait.


  - Hé, lui dis-je. Je peux faire la descente avec Harry si tu veux skier avec Jagger.


  Ses yeux se mirent à briller.


  - Vraiment? Ça ne te dérange pas? Ce serait génial.


  - Vas-y, dis-je, puis je me tournai vers Harry. Tu seras bien avec moi, n'est-ce pas?


  Il fit ressortir sa lèvre inférieure.


  - Maman?


  McKenzie se pencha et l'embrassa sur le front.


  - Tu vas beaucoup t’amuser avec Cordélia. Elle est cool. Prends-lui la main.


  Je lui tendis la main, et il mit la sienne autour de mes doigts et les serra fort. Il était si petit… un petit humain. Tout à coup, je me sentis mal équipée pour cette responsabilité. Pourquoi avais-je ouvert ma grande gueule? Il y avait des vampires sur les pistes. Ce n'était pas seulement une question de faire de la descente en chambre à air en toute sécurité, ça, je pouvais le faire en dormant, mais il fallait aussi m’assurer qu'il ne finisse pas comme l’amuse-gueule de quelqu'un. Pas étonnant que Jagger m’ait assignée au groupe de Harrison. C’était le plus vulnérable de tous. Beaucoup plus encore que Faustine. Purée!


  McKenzie était déjà partie, probablement totalement inconsciente du fiasco potentiel.


  - Cordélia? dit Chun. On peut y aller?


  - Ouais. Écoute, Chun, on va tous monter sur une chambre à air et faire la descente ensemble.


  - Pourquoi? J'avais un peu envie d'y aller toute seule.


  - C'est plus sûr. Je ne peux pas garder un œil sur vous deux si nous utilisons des chambres à air différentes et, puisque c'est juste nous trois maintenant, nous allons rester ensemble.


  Nous nous sommes dirigés vers les télésièges. La journée avait brusquement basculé d'un instant de plaisir insouciant dans la neige au genre d’après-midi passé à m’assurer que le petit humain restait éloigné des vampires. Oh là là.


  Heureusement, j’étais inquiète pour rien. Tout se déroula sans accroc. J'aurais dû me détendre et profiter de la descente jusqu’au bas de la montagne en écoutant Harry rire et crier de joie, au lieu d'être à l’affût des vampires.


  - Encore, encore! cria Harry quand nous sommes arrivés tout en bas.


  Chun et moi nous sommes mises à rire. Il était impossible de refuser cette demande irrésistible. Nous sommes donc remontés. Et une fois de plus. En tout, six fois.


  - Peut-être plus tard, répondis-je à Harry lorsqu’il refit sa demande pour la septième fois. Allons d'abord chercher à manger. Je parie que tu as envie d’un hot-dog ou d’un hamburger.


  - Un hot-dog et un peu de maïs? demanda-t-il, ayant, de toute évidence, surmonté sa timidité initiale.


  - Et des pogos!


  - Avec du beurre aussi?


  Je l’ébouriffai et lui répondis :


  - Ouais, avec beaucoup de beurre. Allez, viens.


  Je marchai avec eux jusqu’au chalet où McKenzie nous attendait. Harry se lança dans ses bras.


  - Où étiez-vous tous passés? J'étais sur le point d'envoyer une équipe de recherche, dit-elle sur un ton qui, j'en étais sûre, ne plaisantait qu'à moitié.


  - On est remonté et descendu beaucoup, beaucoup de fois, Maman. Je veux y aller encore, mais j'ai faim.


  - Ça ne m’étonne pas. On va d’abord changer tes vêtements mouillés.


  Elle me toucha l'épaule.


  - Cordélia, merci. C’était vraiment sympa de ta part.


  - C’est quand tu veux. Harry est génial! Peut-être qu’on va bientôt lui apprendre à faire du ski.


  - Non! dit Harry. J'aime les chambres à air.


  - D’accord, mon bonhomme. Ce sera donc les chambres à air! dis-je en riant, puis j’allai à l’intérieur pour me changer.


  Je pris mon temps sous la douche et laissai le jet d'eau chaude me masser les épaules et le dos. Pendant que je m’habillais, je remarquai que tous les bavardages semblaient avoir cessé dans le chalet. Je me dis que tout le monde était dehors en train de manger et de profiter du feu. Cette pensée me donna faim, alors je me séchai rapidement les cheveux.


  En me dirigeant vers la sortie, je passai devant un autre vestiaire et j’entendis quelqu’un. Je m’arrêtai pour écouter.


  - Donne-moi le garçon.


  Qu’est-ce que cela voulait dire? Qui était-ce? Je collai mon oreille contre la porte.


  - Si tu cries, je le tue.


  Punaise. C’était Delam.


  J’entendis clairement McKenzie chuchoter :


  - S’il te plaît, laisse-le partir. Ce n’est qu’un enfant.


  - Je vais le laisser partir. Je veux juste boire un peu. Son sang a une si bonne odeur. Goûtes-y un peu, toi. Tu sais que tu en meurs d’envie.


  Bon sang, qu'est-ce que j'étais censée faire maintenant? Si j'ouvrais la porte pour les aider, Delam pourrait tuer Harry. Mais si je restais…


  Un cri à glacer le sang résonna dans tout le chalet. Je démontai la porte, me précipitai à l’intérieur et me jetai sur Delam. Je m’étais transformée. Bille en tête, je lui rentrai dedans. Il lutta contre moi et me donna des coups, tout en essayant de me planter ses crocs dans la peau. McKenzie continuait à crier. Un flot de larmes coulait sur son visage.


  - McKenzie! criai-je, tout en giflant Delam pour éloigner son visage de mon cou. Prends Harry et cours! Maintenant!


  En sanglots, elle secoua la tête et dit :


  - Il est parti!


  Parti? Il était mort? Mais comment? Delam n’avait certainement pas eu le temps de le tuer avant que j’entre. Je saisis Delam par le cou, le soulevai par-dessus ma tête, puis l’écrasai avec force contre le sol. J’en avais assez de lui. Je lui soulevai la tête et l’écrasai encore une fois avec force, pour simplement faire bonne mesure. Il avait perdu connaissance, alors je repris ma forme humaine. Cela semblait sans danger puisque Delam était inconscient par-terre.


  Je cherchai Harry dans tous les coins et demandai à McKenzie qui braillait encore:


  - Où est-il? Ressaisis-toi! Bon sang, où est Harry? Il s’est échappé?


  - Je sais pas. Il a disparu, dit-elle en balbutiant.


  - Comment ça? Disparu?


  McKenzie me fixait du regard, les yeux vides, les lèvres tremblantes. Je la pris par les épaules et la secouai.


  - McKenzie! Parle!


  Elle hocha la tête et, se servant de sa manche pour essuyer les larmes qui coulaient sur son visage, elle dit :


  - Cordélia, il a disparu. Delam a essayé de le prendre, mais avant qu’il ait même posé les mains sur lui, Harry avait disparu. Il a disparu comme ça, devant moi.


  - Tu lui tenais la main quand il a disparu?


  - Je ne sais pas. Je ne crois pas. Je l’ai lâchée pour me jeter sur Delam.


  - Maman!


  Je me retournai. Harry se trouvait derrière moi! En courant, il me contourna pour aller sauter sur McKenzie.


  - Harry! Où étais-tu parti? J’ai eu une peur bleue, dit McKenzie en le serrant fort dans ses bras.


  - Maman, je ne suis pas parti. Cet homme m’a fait peur, dit-il en montrant du doigt Delam qui était inconscient. Est-ce qu’il dort maintenant? On peut rentrer à la maison?


  - Oui, bien sûr.


  McKenzie se tourna vers moi et me dit :


  - Cordélia, je vais y aller, puisque le danger est éloigné pour le moment. Merci. Tu peux raconter ce qui s’est passé à Quinn et lui demander de s’en occuper? On se parle demain matin.


  Elle saisit son sac et se dépêcha de sortir avec Harry qui s’accrochait à elle.


  Encore étourdie, je sortis pour aller trouver Quinn.


  - Tout va bien? me demanda Ryker, qui sortait de l’ombre.


  - Je suppose, dis-je en haussant les épaules.


  - J’ai cru entendre des cris.


  - Oui. Il y avait une situation au chalet. Tout va bien maintenant, mais je dois trouver Quinn. Tu l’as vu?


  - Ouais, il discute avec Faustine devant le barbecue.


  - Merci. C’est là-bas que tu vas?


  - Non, je retourne dans ma chambre. Salut.


  - OK.


  Je le vis disparaître en direction du parking. Ryker. Ce garçon avait quelque chose d’étrange. Je me dis que que je devrais peut-être apprendre à mieux le connaître, puisqu’il était le frère de Jagger.


  Mais, bref, il était temps de trouver Quinn pour qu’il s’occupe du nettoyage. Ces casse-pieds de vampire. Et quel démon stupide je faisais. J’aurais dû partir avec McKenzie pour l’aider à assurer la sécurité de son fils. D’ailleurs, j’aurais dû insister pour qu’elle demande à quelqu’un de la conduire jusque chez elle. Enfin, Delam était encore inconscient, donc elle devait malgré tout être en sécurité pour l'instant.


  - Coucou, ma puce. Tu t’es bien amusée? me demanda Quinn en me soulevant et en m’embrassant.


  La chaleur du feu me réchauffait la peau.


  - Hé, on a un problème, lui dis-je avant de lui donner la version courte des faits, en omettant le passage où Harry avait disparu.


  - Ce n’est pas de ta faute, ma puce. Nous aurions dû tous nous y attendre. Je suppose que nous étions distraits. Mais bon, je vais aller m’en occuper. À tout à l’heure. Surveille bien Faustine. Elle est là-bas, dit-il en me montrant du doigt l’autre côté du barbecue.


  J’allai dans cette direction et m’assis sur une bûche à côté de Sienna qui sirotait une boisson. Jewel jouait de la guitare et Patrice chantait à tue-tête une interprétation de No Woman, No Cry. Faustine, Jagger, Martha et quelques autres personnes fredonnaient la chanson en même temps. Je fermai les yeux et écoutai la musique.


  - À manger? dit Jagger qui venait d’apparaître à côté de moi, une assiette de steak à la main. J’ai gardé ceci pour toi. Où étais-tu passée?


  - Jagger, allons ailleurs, quelque part où on peut parler.


  Et se peloter, si possible. Il avait l’air sexy avec ses joues rougies à cause du ski. Il m’avait vraiment manqué.


  - D’accord.


  Il tendit sa main libre et m’aida à me relever.


  Je gardai sa main dans la mienne et, tandis que nous marchions dans les bois, lui caressais les doigts. Nous sommes tombés sur un chêne mort.


  - Asseyons-nous ici, offris-je.


  Nous nous sommes assis en silence et j’ai mangé mon dîner. Nous regardions la lune se glisser dans des nuages et en ressortir. Après avoir fini de manger, je dis à Jagger ce qui s'était passé. Je lui donnai la version longue des faits sans rien omettre.


  - Un autre humain qui joue à disparaître. Ça, c'est bizarre, fit remarquer Jagger.


  - Sérieux. Je mourais d'envie de lui demander de me décrire ce qui s'était passé. Mais, il est si petit et McKenzie était pressée de partir.


  - Delam est inconscient? Tu en es certaine?


  - Oui, il ne va pas se réveiller avant plusieurs heures. Quinn va sûrement le déposer à l’infirmerie.


  - Très bien. Je m’occuperai de lui plus tard.


  - Merci. Quel crétin fini, ce Delam.


  - Tu dis que Ryker était à l'extérieur? Et qu’il est retourné au dortoir?


  - Oui. Comment tu t’entends avec lui? Tu lui as déjà dit que tu étais son frère?


  - Non, Pas encore. Je prévois de le faire bientôt. J'attendais juste qu’il s’installe bien ici. Tous ces problèmes sur le fait qu’il n’aille pas en cours et tout ça, ça ne m’aide pas. Avant de le lui dire, j'espérais d'abord devenir ami avec lui, pour qu'il me fasse un peu confiance. Pour le moment, j’ai l’impression de ne faire que lui parler de son comportement. Je parie qu’il craint de tomber sur moi.


  - Que sais-tu de sa mère?


  - Rien. Il n’est pas du tout du genre à raconter sa vie. Encore moins que tous les gens que je connais. Il n’a même pas avoué être un féerique. Ou un Wanderer. Il ne dit pas grand-chose, en fait. La plupart du temps, il a l’air complètement distrait, comme si son esprit était ailleurs.


  - Peut-être qu’il ne sait pas ce qu’il est.


  - Peut-être. Mais il a l’air bien sûr de lui. C’est comme s’il n’avait aucun doute sur ses capacités. Au point de ne pas aller en cours ou à ses tests. C’est quoi son problème? Pourquoi est-il venu ici, alors?


  - Peut-être que ses parents l’y ont obligé. Ou bien il est venu pour apprendre à te connaître. Il sait probablement que tu es son frère.


  Jagger se mit à rire et dit :


  - Eh bien, ça, ce serait drôle : qu’on tourne autour du pot, tous les deux, sachant que nous sommes frères. Mais, je suppose que c’est tout de même possible qu’il n’en sache rien… ce n’est pas comme si on avait un test de paternité pour le prouver de toute façon. On ne dirait vraiment pas un féerique.


  - Pourquoi tu dis ça?


  Jagger haussa les épaules et dit :


  - C’est juste un pressentiment. D’habitude, je peux reconnaître les féeriques. Il n’en a même pas l’odeur.


  - Hmm. Et il a l’odeur de quoi?


  - Elle est complètement neutre, ce qui est vraiment bizarre.


  - Peut-être qu’il utilise un genre de neutralisant d’odeur féerique, dis-je en ricanant.


  - Ha, ha.


  - Si tu veux vraiment le savoir, pourquoi ne pas entrer à nouveau par effraction dans le bureau de Mme Stone pour y lire ses notes?


  - J’ai essayé. Tous les dossiers ont disparu. Frau Schmelder a dû les ranger dans un autre endroit après notre entrée par effraction.


  - Tu as essayé de lui poser la question?


  Jagger me regarda d’un air surpris et dit :


  - Tu sais que je ne peux pas faire ça. Le règlement de l’école, tu t’en souviens?


  - Écoute-toi parler, le provoquai-je. Et l’entrée par effraction dans le bureau de la principale, c’est dans le règlement de l’école…?


  - OK, petite maligne.


  - Bon, alors pourquoi tu ne lui demandes pas? Donne-moi ta véritable raison, cette fois.


  - Ryker est un peu distant. Il ne semble pas exactement ouvert aux questions à son sujet. Il est presque réservé quand il me parle. On n’est pas vraiment copain-copain.


  - C’est bizarre. Je me demande s’il est comme ça avec Martha?


  - On dirait que oui. Mais elle ne le remarque pas, dit-il en souriant.


  - Alors, comment on va l’aider à se décoincer? À raconter sa vie?


  - Je ne sais pas.


  - On va trouver quelque chose. Mais, pas tout de suite. On devrait y retourner. Quinn est certainement en train de me chercher et je veux savoir ce qu’il a fait de Delam.


  - Attends, Cordélia.


  - Quoi?


  J’espérai que le moment d’embrasser Jagger était arrivé.


  - Tu ne trouves pas que c’est un peu une coïncidence?


  - Quoi donc? lui demandai-je, vraiment contente de ne pas avoir avancé mes lèvres vers lui.


  - Ces soi-disant disparitions: d’abord Faustine et maintenant Harry. Tous les deux sont humains ou en partie. On dirait presque que c’est un genre de mécanisme de secours. C’est vraiment bizarre.


  - Oui. C’est comme s’ils avaient des anges gardiens qui les protègent…


  - C’est ça? Tu crois? me demanda Jagger en me regardant comme si j’avais eu une sorte de révélation soudaine.


  Des anges gardiens?
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  Le concept d’un ange gardien qui veille sur un démon était certainement étrange. La première fois que je le suggérai à Professeure Bern, elle fit une grimace, comme si j'avais complètement perdu la tête. Comme elle ne put trouver une meilleure hypothèse, elle l’envisagea à contrecœur. Son principal problème, c'est qu'elle ne voyait pas comment même un ange aurait pu libérer Faustine de la petite pièce de la dernière fois.


  Toutefois, quelques semaines plus tard, nous étions toujours perplexes quant à la façon dont nous allions prouver ou réfuter cette hypothèse. Il n’était pas facile d’exposer des anges gardiens. La meilleure chose que nous avons trouvée, c’était un test afin d'étudier les disparitions plus en profondeur. Il fallait que nous sachions exactement ce qui arrivait à Faustine quand elle disparaissait. La seule façon de le savoir, c’était d'aller avec elle, de l'accompagner dans l'inconnu. Bien sûr, nous ignorions si notre plan pouvait être réalisé, mais cela valait la peine d’essayer. Et si je tombais sur un ange gardien au cours de mon aventure, alors il en serait ainsi.


  Bien entendu, nous avions envisagé que l'ange gardien pourrait bien ne pas apparaître si nous intervenions. Que se passerait-il alors? Faustine se transformerait-elle entièrement et finirait-elle le test comme prévu?


  Dans tous les cas, j'étais impatiente de connaître la réponse. Faustine l’était beaucoup moins. Elle n'avait pas eu de tests entre-temps et elle était un peu nerveuse à propos du nouveau test, surtout parce qu’elle devait retourner dans la pièce scellée. Je n'étais pas enthousiaste à ce sujet, non plus.


  Cette fois-ci, je la suivis dans la pièce qui semblait encore plus confinée qu'elle en avait l’air. Les nouvelles modifications en étaient en partie responsables. Le fauteuil à une place sur lequel s’était assise Faustine pendant son dernier test avait été remplacé par un appareil qui pouvait nous maîtriser, toutes les deux, en même temps. C’était la construction de ce nouvel appareil qui avait causé ce retard. Mais, il était maintenant prêt, nous allions le tester.


  Nous sommes montées dans l'appareil. Il était conçu pour que nous soyons assises dos à dos. Henri nous a ensuite attaché les chevilles, les poignets et la taille à l’aide de sangles métalliques capitonnées de velours. Elles étaient assez résistantes pour que, sous la forme de démon, nous ne soyons pas capables de les endommager. Quand il eut fini, nous étions attachées l’une à l’autre ; aucune d’entre nous n’irait nulle part sans l'autre. C'était un peu comme si nous nous préparions pour les montagnes russes les plus extrêmes: c’était effrayant, mais excitant.


  - Vous êtes prêtes, mesdames?


  Je hochai la tête et Henri me posa une sonde sur le front. Ce geste me ramena au souvenir de mes tests et j’eus un petit moment de panique.


  - Attendez, Henri!


  - Cordélia?


  - Enlevez-moi cette sonde! Je n’en ai pas besoin.


  Nous n’avions certainement pas besoin de compliquer les choses en me faisant, moi aussi, passer par une simulation. J'étais simplement là pour le voyage, sous son aspect physique uniquement.


  Henri secoua la tête et dit :


  - Bien sûr. Je m'en excuse. J'étais en pilote automatique. Je suis content que vous ayez fait attention.


  Il enleva la sonde, puis sortit de la pièce en fermant la trappe derrière lui. Cela semblait un peu exagéré de nous enfermer, étant donné que nous ne pouvions même pas bouger.


  - Ça va, Cordélia? me demanda Faustine d’une voix qui tremblait un peu.


  - Ouais. Et toi?


  - Et si je te faisais du mal? Je veux dire, je ne sais pas ce qui arrive quand je perds connaissance. Je ne veux pas te faire de mal.


  - Ça ira bien. Nous avons toutes les deux nos alarmes d’urgence. Si j’en ai besoin, j’appuierai sur la mienne. T’inquiète pas.


  Les lumières furent éteintes et mon regard fut plongé dans l’obscurité totale. Je fermai les yeux et attendis.


  Et attendis encore.


  Il ne se passa rien pendant une éternité, à part que Faustine se tortillait de temps en temps.


  Quand je sentis sa température corporelle augmenter, j'ouvris les yeux. Je fus rapidement enveloppée de chaleur. Au début, je pensais que c'était la chaleur qui provenait de Faustine. Mais, cela semblait personnel, comme une étreinte chaleureuse, pleine d'amour. Immédiatement, je me sentis apaisée, heureuse et un peu euphorique.


  Je me réveillai complètement affamée. Quand j’ouvris les yeux, je tombai droit sur le regard inquiet de Quinn.


  - Ma puce, ça va?


  - Oui. J’ai faim.


  - Tiens. Ouvre la bouche, dit-il en déposant dans ma bouche un morceau de rôti de bœuf bleu, cuit exactement comme j’aime : grillé à l'extérieur, froid et saignant à l'intérieur. Je mâchai avec enthousiasme avant d’avaler puis ouvrir la bouche à nouveau pour en avoir plus. Il se mit à rire et y fit tomber un autre morceau.


  - Où sont tes bonnes manières de princesse? demanda-t-il en gloussant.


  J'avais beaucoup trop faim et j’étais beaucoup trop fatiguée pour penser aux bonnes manières. Je levai les yeux au ciel et continuai de manger. Chaque bouchée m’aidait à récupérer ma force. Lorsque je fus rassasiée, je me redressai.


  Quinn et moi n'étions pas seuls. J'étais de retour dans ma chambre, sur mon lit. J'avais demandé à Quinn d'y rester pendant le test au cas où Faustine s’y retrouverait d’une manière ou d’une autre. Je baissai les yeux pour la regarder. Elle dormait encore. Ainsi, non seulement elle avait réussi à revenir, mais elle m’avait amenée avec elle.


  Professeure Bern et Henri se tenaient aussi là, ils me regardaient d’un air ébahi.


  - Cordélia, que s’est-il passé, bafouilla Professeure Bern.


  - Quinn? Tu as vu? Comment suis-je arrivée ici? lui demandai-je.


  - Aucune idée. J'étais assis ici en train de lire et quand j’ai jeté un coup d’œil à ton lit, vous y étiez, toutes les deux, profondément endormies, enveloppées dans la couverture.


  - Nous n'avons pas marché jusqu’ici? Nous avons juste apparu comme ça?


  - Oui, c'est ce qu'il nous a dit, dit Professeure Bern, d’un air quelque peu excité. Alors, que s’est-il passé exactement?


  - Je n'ai rien vu, dis-je en essayant de ne pas trahir ma déception. Je me suis sentie comme Faustine l’a décrit un million de fois : au chaud et heureuse. Ensuite, je me suis réveillée ici. Combien de temps ai-je été absente?


  - Je l’ai chronométré avec l’aide de Quinn, répondit Henri. Exactement seize secondes entre le moment où vous avez disparu de la pièce et celui où vous êtes arrivée ici.


  - Seize secondes d’absence, dis-je en réfléchissant.


  Faustine émit un grognement ; elle remuait enfin.


  - J’ai sa nourriture, me rassura Quinn.


  - Cordélia, me dit Professeure Bern. Y a-t-il quelque chose dont vous vous souvenez? Des bruits? Des odeurs?


  Je fis un réel effort pour me rappeler. Mais je ne trouvais rien, pas même une odeur. Et j’aurais dû pouvoir identifier un ange. Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi? Et cela avait été complètement silencieux, pas même un murmure.


  - Désolée. Je suis déconcertée, dis-je en baissant les yeux d’un air abattu.


  - Cordélia, vous avez fait de votre mieux, me dit Professeure Bern, d’un air qui n’était pas trop rassurant. Henri et moi allons y retourner pour analyser les données afin de voir si nous avons raté quelque chose. Je vous en parlerai demain.


  Toujours déçue de ma performance, je regardai Quinn relever Faustine. Je n'étais pas si surprise que cela de ne pas avoir senti un ange. Un ange ne se serait jamais approché d’un démon. De plus, les anges n'avaient pas le pouvoir de se transporter hors des pièces sécurisées. Professeure Bern s’était doublement assurée que la pièce était solidement blindée, pas seulement en s'appuyant sur les compétences de la personne qui l’avait conçue et construite. Elle avait jeté un sort de confinement dessus. Aucun paranormal n’aurait pu passer à travers, pas même une autre sorcière. Alors, comment diable cela était-il arrivé?


  - Arrête d’y penser, Cordélia. Fais au moins une pause. Moi aussi, je me sens déconcerté, mais on finira par comprendre. Il faut juste qu’on essaye une approche différente.


  - Ouais, tu as raison. Faustine, ça va?


  Elle avait arrêté de manger pour nous fixer du regard et dit:


  - Comment es-tu arrivée ici, Cordélia? Tu es simplement apparue ici, comme moi?


  - Oui, nous sommes en train d’essayer de comprendre, mais j’ai mal à la tête. Je crois qu’on devrait arrêter d’y penser pendant quelques temps et se détendre. On va faire du ski? Ou jouer au tennis?


  - Oh, du ski! dit Faustine en se levant.


  Elle était prête à y aller.


  - Doucement. Attendez, dit Quinn en levant la main. Vous n’oubliez pas quelque chose, toutes les deux?


  Je le regardai d’un air ahuri. Je ne savais pas du tout de quoi il parlait.


  - Enfin. C’est le premier regroupement d’Initiés aujourd'hui. Vous vous en souvenez?


  Mince.


  Faustine hocha la tête et dit :


  - Oui, Dax nous l’a dit. J'avais juste oublié. Donc, nos groupes se dissolvent aujourd'hui?


  - Pas exactement, expliqua Quinn. L'Académie va regrouper certains groupes et d’autres resteront les mêmes. Tu sauras, au cours de la réunion, si ton groupe va être fusionné à un autre ou non. Ils vont également laisser entrer quelques-uns des vampires dans le programme standard aujourd'hui.


  - Et ça va être un problème pour nous, parce que même si cela m’étonnerait qu’ils en mettent un dans ton groupe, ces vampires vont maintenant se promener dans les couloirs et la cafétéria, ajoutai-je. J'espérais que, le moment venu, tu aurais appris un peu plus comment accéder à tes pouvoirs, mais ces tests ne mènent à rien.


  La chose ou la personne qui protégeait Faustine entravait également son développement. Si la force de protection restait dans les parages, alors peut-être qu'elle serait à l'abri des vampires ou de toute autre force maléfique. Mais si ce n’était pas le cas, comment allait-elle apprendre à se protéger? L’idéal serait que la force protectrice lui donne assez d'espace, surtout dans l'environnement où se déroule le test, pour qu’elle apprenne à maîtriser ses pouvoirs.


  Quinn interrompit mes pensées :


  - Cordélia, tu es encore occupée à réfléchir? Il faut que Faustine aille à la réunion. Je suppose que tu y vas avec elle. J’ai des trucs à faire, alors à plus tard les filles.


  Il m'embrassa sur le front et partit en nous faisant un geste de la main.


  - OK, allons trouver Dax et les autres et on ira tous là-bas, dis-je en faisant sortir Faustine de la chambre.


  La salle de réunion était très animée. J’avais envoyé un texto à Dax et nous devions le retrouver à l’entrée. C’était dur de voir quiconque à cause de la foule. Tout en nous frayant un chemin à travers la foule, je tenais fermement Faustine. Je finis par voir Martha ou plutôt par l’entendre, pour être exacte, et sa voix me mena jusqu’au groupe de Dax.


  - Hé! Tu es venue! s’exclama Martha en se dépêchant de venir prendre Faustine dans ses bras. Alors, comment s’est passé ton test? Je sais que tu étais nerveuse, ce matin. Je l’ai bien senti, tellement tu étais de mauvaise humeur.


  - Oui, je m’en excuse, dit Faustine en rougissant. Il s’est bien passé, je suppose. Et le tien?


  - Bien! J’ai appris de nouvelles choses, alors je suis contente. Dis-moi, tu n’as pas vu Ryker quelque part? Je le cherche partout.


  Faustine se raidit en entendant le nom de Ryker.


  - Non. Mais je n’ai pas vraiment fait attention en venant ici. Tu l’as vu, Cordélia?


  - Non.


  Je ne l'avais pas vu du tout depuis la dernière sortie de ski. C’était quand le fils de McKenzie avait failli se faire agresser. Je me demandais si on lui avait assigné un mentor puisque, de lui-même, il n'assistait pas aux cours ni n’allait aux tests. Et je me demandais si Jagger lui avait déjà dit qu'ils étaient frères.


  - Quand on parle du loup, plaisanta Martha. Le voilà. À plus. Dax, garde-moi une place.


  J'entraperçus Ryker alors qu'il entrait dans la salle en compagnie de Jagger. En se jetant sur lui, Martha le fit presque tomber à la renverse.


  - Tu as vu Harry? me demanda Chun. J’ai entendu ce qui s’est passé. Il va bien?


  - Je ne l'ai pas vu, mais Quinn a parlé à McKenzie. Ils vont bien, ils sont juste un peu secoués. Elle va rester loin d'ici pour l'instant, surtout avec Harry. Il n’arrête pas de demander à nous voir, toi et moi, alors peut-être que McKenzie va nous inviter à déjeuner ou quelque chose comme ça.


  - Ce serait super. C’est un petit garçon très mignon. Qu'est-il arrivé à Delam?


  - Le conseil des élèves s’occupe de lui.


  Et j'espérais qu'ils l'avaient donné en pâture aux métamorphes.


  Lorsque la sonnerie retentit, nous nous sommes dirigés vers l’intérieur pour y trouver nos sièges pré-désignés. Cette fois, il n'y avait pas de cloison de verre dans l'auditorium. En fait, aucun des vampires Initiés n’était présent.


  Au moment où nous nous sommes assis, Martha s’est précipitée vers nous pour s’asseoir sur le siège à côté du mien.


  - Ouf! Juste à temps.


  - Comment va Ryker? lui demandai-je.


  Il était assis quelques rangées devant nous, à côté de Jagger. C’était un peu bizarre qu'ils ne s’asseyent pas avec le groupe de Ryker.


  - Oh, il va bien. Il a repris son air silencieux et pensif, dit-elle en gloussant. C’est sexy.


  - Pourquoi n'est-il pas assis avec son groupe?


  - Oh, tu n’es pas au courant?


  - Au courant de quoi?


  - Ryker est en probation. Il a séché trop de cours et a eu énormément d’ennuis. Jagger a offert de devenir son mentor. Alors, il traîne avec Jagger au lieu de son groupe.


  Ainsi, Jagger avait offert d’être la baby-sitter de son frère indiscipliné. C’était donc pour ça que je ne le voyais plus. Il devait sûrement accompagner Ryker à tous ses cours et ses tests. Je me demandais s’il pouvait assister aux tests comme je le faisais avec Faustine. Avait-il déjà dit à Ryker qu'ils étaient frères? Il fallait que je le sache. J'envoyai un texto à Jagger et lui demandai de me retrouver après la réunion.


  Quand il reçut le texto, il regarda par-dessus son épaule, me vit et hocha la tête. C’était parfait.


  - Votre attention, tout le monde! dit Frau Schmelder qui était montée sur l’estrade et se tenait debout derrière le podium. Calmez-vous.


  Elle fit une pause pour scruter la salle du regard.


  - Comme vous le savez, c'est notre première journée de regroupement. Cela signifie que, jusqu'à présent, nous avons eu une année couronnée de succès. Vos tests progressent de manière satisfaisante et vos chefs de groupe sont contents de vos registres de présence en classe.


  À ce jour, un groupe d'Initiés a été exclu du programme standard : les vampires, pour des raisons évidentes. Ces raisons sont toujours d'actualité pour la plupart d'entre eux, mais quelques-uns d’entre eux ont progressé et je crois qu’ils sont prêts à intégrer le programme standard. Nous allons procéder avec prudence, bien sûr, mais permettez-moi de vous présenter les vampires Initiés qui vont entrer dans le programme aujourd'hui.


  Mme Stone fit monter les vampires sur l’estrade. Il y avait deux filles et un garçon. Ils examinaient le public d’un regard timide.


  - Ren a été assigné au groupe de Silvia. Où êtes-vous, Silvia? demanda Frau Schmelder en balayant du regard l'auditorium.


  Une fille qui devait être Silvia se leva et fit un signe de la main.


  - Je vous remercie, Silvia. Après la réunion, venez chercher Ren dans mon bureau.


  Puis, elle se tourna vers les deux jeunes filles et dit :


  - Pour le moment, les jumelles, Audrey et Viola, auront un mentor plutôt que de rejoindre un groupe. Quinn, vous leur avez été assigné.


  Quinn se leva et fit un signe de la main. Voilà donc ce qui l’occupait tout le temps. Je me demandai s’il avait offert de servir de mentor à ces deux-là simplement pour protéger Faustine. Ou s'il avait un autre motif.


  Frau Schmelder continua :


  - Certains de ces groupes, ceux qui ont fait des progrès particulièrement bons, vont être regroupés maintenant. Mme Stone a une liste; allez la voir après la réunion. Les chefs de groupe des groupes fusionnés vont se partager les responsabilités. La prochaine réunion de regroupement aura lieu dans deux mois environ. Je l’annoncerai. Vous pouvez disposer.


  - C’est super! dit Martha en applaudissant. J'espère qu’on va fusionner avec un groupe sympa qui a des garçons. Des garçons sexy. Ne le prends pas mal, Dax. Allez, viens. Allons voir si c’est le cas.


  - C’est pas la peine, répondit Dax. Nous n’allons pas fusionner. Pas tout de suite, en tout cas.


  - Mais pourquoi? demanda Martha en faisant la moue. On va à tous nos cours et nos tests. On est un groupe génial.


  - Oui, pourquoi, Dax? demanda Chun d’un ton plaintif.


  - Nous ne sommes pas là pour raisonner, nous sommes là pour…


  - Pffftt! cracha Martha. C’est nul.


  - C’est de ma faute, dit Faustine d’une voix brisée.


  - Quoi? Bien sûr que non, affirma Martha. Tu es certainement l’un des démons les plus gentils que j’ai jamais rencontrés.


  - C’est probablement parce que ça ne se passe pas très bien avec mes tests, répondit-elle d’une voix basse.


  - Vraiment? Tu n’as pas de bons résultats? Je croyais que tu avais dit que tout se passait très bien, dit Martha d’un air surpris.


  - J’ai dit que mes tests se déroulaient très bien, et non pas que moi j’allais très bien.


  L’expression de Martha s’adoucit et elle prit la main de Faustine.


  - Ne t’inquiète pas. Tu es très jeune. Ça va peut-être te prendre plus de temps que pour nous, c’est tout. De toute façon, qui a besoin de sang neuf? On est un super groupe.


  - Coucou, ma puce, dit Quinn en me tapotant l’épaule.


  - Ah! Quinn, t’as des explications à me donner, me moquai-je.


  - Ouais, je sais! En fait, Jagger a envoyé un appel pour les mentors la semaine dernière. Tu ne l’as sûrement pas reçu puisque tu es déjà un mentor. Bref, j'ai failli le supprimer sans même l'avoir lu, mais j'ai tout de même cliqué dessus. Plus j'y pensais, plus je me disais que ce serait une bonne chose de m’impliquer. Pour nous tous. Tu vois, je peux garder un oeil sur elles. Alors voilà, c’est pour ça que je suis occupé ces temps-ci : j’apprends à les connaître et j’en apprends aussi sur les vampires et leur programme d'initiation. C’est fascinant.


  - Comment elles sont? C’est Audrey et Viola, c’est ça?


  - Ouais. Elles sont très gentilles. Comme l’a dit La Terreur, elles sont jumelles. Elles ont été transformées il y a environ deux ans et elles vivent avec le partenaire de leur créateur, ou plutôt l’ex-partenaire pour être exact. Elles avaient seize ans quand elles ont été transformées et elles éprouvent encore beaucoup de haine envers leur créateur qui, apparemment, est une personnalité de Londres. Avant d’être transformées, elles étaient des lycéennes normales du sud de Londres. Elles habitaient à Brixton avec leur mère, une mère célibataire, et leur petit frère. Elles voulaient devenir mannequins plus tard et faire le tour du monde. Elles vont te plaire. À toi aussi, Faustine. Elles adorent faire du shopping et tous ces trucs de filles.


  - C’est fantastique, dit Faustine. Amène-les ici pour qu’elles dînent avec nous.


  - Hmm. N’oublie pas que ce sont des vampires, Faustine. Elles vont avoir envie que ce soit toi leur dîner, la mis-je en garde.


  - Tu crois? Mais je pensais qu’en fait, maintenant, elles n’étaient plus des dangers. Pas vrai?


  Quinn sourit et dit :


  - C'est bien là l'idée, mais tu ne seras jamais à cent pour cent en sécurité auprès de vampires, dans n’importe quelle circonstance. Ton sang humain est une tentation qui leur est trop dure à ignorer. Pour elles, ce sera une lutte constante de se retrouver près de toi, mais ce n'est pas une lutte qu’elles ne peuvent pas gagner. En même temps, il faut que tu sois prête à te défendre au cas où elles perdraient le contrôle et t’attaqueraient. De toute façon, il n’y a absolument aucun danger à ce que tu les rencontres avec Cordélia et moi à tes côtés. Alors, oui, je vais les amener au dîner.


  - Cool! dis-je en m’élevant sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Je suppose que tu dois partir?


  - Ouais, à tout à l’heure au dîner.


  - Dax, ça ira, Faustine et toi, pendant quelques temps?


  Il hocha la tête.


  Super. Il était temps d’aller trouver Jagger.
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  Je frappai à la porte de Jagger. Comme d’habitude, l’anticipation me donnait des nœuds dans l’estomac. Je fus un peu déçue lorsque Ryker ouvrit la porte. J’avais espéré passer un moment seule avec Jagger. Aussi sexy que Ryker était, ce n’était pas lui qui faisait vibrer mon cœur. C’était le mec qui se trouvait derrière lui.


  - Salut, Ryker! Je ne m’attendais pas à te voir, dis-je en regardant Jagger avec insistance.


  - T’es pas au courant? Jagger est mon geôlier. Partout où il va, je vais aussi. C’est trop nul. Avec tout le respect que je te dois, frérot.


  - Pas de souci. Entre, Cordélia.


  J’avais fait attention au mot frérot. Ainsi, Ryker était au courant. J’avais hâte que Jagger me donne tous les détails.


  - Alors, pourquoi t'es-tu mis dans ce pétrin? taquinai-je Ryker. Pourtant ce n’est pas si difficile d’aller à plusieurs cours et quelques tests, même pour un féerique.


  Je me rendis compte que j’avais fait une bourde, mais il était normal de présupposer qu’il en était un puisqu’il venait d’appeler Jagger « frère ».


  - Hé! Que veux-tu dire par même pour un féerique? C’est une sacrée supposition et c’est une supposition que tu n’as pas le droit de faire, qui plus est! dit Ryker d’un air rieur.


  - Peut-être. Mais sérieusement, pourquoi? lui demandai-je.


  Il haussa les épaules et dit :


  - N’est-ce pas à l’encontre du règlement de l'école de m’interroger ou quelque chose comme ça?


  - Punaise. Vas-y, lance-moi le règlement de l’école au visage, pendant que tu y es. Tu es exactement comme ton frère.


  Jagger se mit à rire et dit:


  - Arrêtez de vous disputer, tous les deux. Je sais que tu meurs d’envie de me poser plein de questions, Cordélia.


  - Exactement! C’est quoi ce truc de mentor? J’ai eu plein de surprises aujourd’hui : d’abord, le test, ensuite Quinn et les vampires et, maintenant, tu es le mentor de Ryker.


  - Eh bien, c'était soit ça, soit mon frère se faisait transférer dans une autre école. Bref, je répondrai à toutes tes questions dans une minute. Mais, d'abord, nous allons accompagner Ryker à son test.


  - Il en a un tout de suite?


  C’était étrange. Les tests avaient toujours lieu le matin car les après-midi étaient réservés aux cours.


  - Oui, insista-t-il. Il ne veut pas aller à ses tests le matin. Il est vraiment étrange au sujet de son emploi du temps. Quoi qu'il en soit, j'ai la permission de te laisser y assister. Si tu le souhaites, bien entendu.


  Fantastique!


  - Ça te convient, Ryker?


  - Ouais. Ce sera probablement ennuyeux. Mais cela ne me dérange pas.


  Bien sûr que non, ce ne serait pas ennuyeux. J’étais devenue accro aux processus des tests. Cela m’intriguait ; peut-être qu’un jour je deviendrai une scientifique.


  J’ai suivi Jagger jusqu’aux laboratoires principaux de tests, puis dans l'une des salles. Un technicien nous a accueillis, ensuite il a préparé Ryker. Jagger et moi nous sommes placés derrière les écrans.


  - Merci de m'avoir invitée, Jagger!


  - De rien. Je me suis dit que ça pourrait t’intéresser.


  - Alors, quand le lui as-tu dit?


  - Que nous sommes frères? Le lendemain du barbecue.


  - Comment il l’a pris? demandai-je, débordant de curiosité.


  - On aurait dit qu’il le savait déjà. D’abord, je lui ai parlé de son besoin d’avoir un mentor, alors il était trop énervé à ce sujet pour se soucier de quoi que ce soit d'autre.


  - « Il le savait »? Comment ça?


  - Apparemment, sa mère lui avait dit que certains de ses frères et sœurs se trouveraient peut-être dans cette école. Et quand il m'a rencontré, il s’est dit que j’étais peut-être l’un d’entre eux, mais il n'en était pas sûr.


  - Il t’a parlé de sa mère? Et de ses origines?


  - Pas grand-chose. Il a dit qu'elle était infirmière.


  - Il t’a dit d'où il venait?


  - Oui, il vient de Boston, mais, avec sa mère et son frère, il a emménagé à Manhattan il y a un an.


  - Tu as un autre frère?


  - Son frère a été adopté. Je lui ai posé des questions à ce sujet, juste quelques-unes.


  Jagger eut soudain l'air un peu louche.


  - Qu’est-ce qu’il y a? lui demandai-je, en plissant les yeux.


  Il semblait vraiment y avoir quelque chose.


  - J’allais te le dire plus tard, mais autant le faire maintenant. Il a dit que son frère était aussi ici ou plutôt qu’il avait été ici... apparemment, il a été transféré récemment.


  Un frisson me parcourut. Je regardai fixement l'écran.


  - Vous êtes prêts? demanda le technicien en nous tendant à tous les deux des lunettes de vision nocturne.


  Puis, il s’assit au terminal de l’autre bout de la pièce.


  - Cordélia? murmura Jagger.


  Je l’ignorai. J’étais trop stupéfaite pour parler. Ryker avait un frère adoptif qui avait récemment été transféré de cette école à une autre. Cela devait être Mason ou l'un des autres métamorphes qui m'avaient attaquée. Tout à coup, le nom Darley me traversa l’esprit. Mason Darley. Spencer Darley. Spencer Darley avait amené Ryker à l'école. Ryker faisait-il partie de la famille de Spencer Darley? Était-il aussi un Darley?


  - Jagger, murmurai-je fortement.


  Il se retourna et me lança un regard sévère qui me conseillait de me taire. Le test avait commencé. Mais je ne pouvais pas m'empêcher de parler.


  - Ryker Darley?


  Il hocha lentement la tête, puis regarda son écran et m’ignora.


  Comment était-ce possible? Et comment cette information cadrait avec tout ce qui se passait? Le père de Mason était le représentant des métamorphes à Paris. Qui était sa mère, sa mère biologique? Et pourquoi l’avaient-ils fait adopter? Était-ce parce qu'il était gynandromorphe? Sa maman n’avait-elle pu faire face à cela? Était-ce pour cela qu’elle l’avait refilé à quelqu'un d'autre? Ça semblait logique... les féeriques faisaient ce genre de choses.


  Était-ce cela? Mason était-il un hybride métamorphe-féerique? Un hybride qui avait été abandonné pour être élevé par une parfaite inconnue. Ou peut-être que la mère de Ryker n'était pas une parfaite inconnue. Avait-elle un lien avec le père ou la mère de Mason? Quel était ce lien?


  Et, surtout, pourquoi diable en avait-il après moi?


  J'essayai de me concentrer sur le test malgré toutes les questions qui me passaient par la tête. Peut-être que j’obtiendrais quelques indices sur Ryker. Je regardai dans la pièce en verre. Ryker était assis sur un fauteuil. Il semblait détendu et heureux. En me retournant pour regarder l'écran à nouveau, je compris son expression. Ryker était dans une cour, entouré d’enfants joyeux qui jouaient.


  Quand je le regardai à nouveau, il se penchait en avant et tapotait quelque chose. Je me demandai ce qu’avait conjuré son imagination? Peut-être que c’était un chien ou peut-être un enfant en bas âge? Il retira brusquement sa main. Il était assis bien droit sur sa chaise et il regardait quelque chose.


  Je regardai à nouveau l'écran. De toute évidence, les tests de Ryker avaient beaucoup plus avancé que ceux de Faustine. Le film qui passait sur l'écran montrait des enfants différents, mais le champ de vision de Ryker semblait se concentrer sur quelque chose de plus éloigné. Que diable fixait-t-il ainsi du regard? Ce n’était certainement pas quelque chose que nous pouvions voir sur nos écrans.


  Il se leva rapidement et força sur son dos pour examiner quelque chose du regard. Il se précipita vers le mur et tapa dessus. Ensuite, il dit :


  - Désolé, je ne voulais pas t’effrayer. Ne va pas là-bas vers cet homme. Dépêche-toi de retourner voir ta maman.


  Il regarda fixement quelque chose, puis son expression changea. Il sourit et se rassit sur le fauteuil.


  Le technicien donna une feuille à Jagger. Il la lut, hocha la tête, puis il me la donna et chuchota :


  - Si tu as le temps.


  Il y avait un court message griffonné sur la feuille: On passe au niveau supérieur si vous avez le temps. Je les regardai tous les deux et hochai la tête. Je n'avais pas besoin de retourner auprès de Faustine pour le moment.


  Ryker semblait tomber dans un sommeil profond et, lorsque le technicien se mit à tripatouiller son ordinateur, nos écrans devinrent noirs. Puis, une nouvelle vidéo apparut. C’était une vue sur une piscine. Je ne voyais pas si la piscine était rattachée à une maison, à un hôtel ou quoi que ce soit d’autre. C’était une piscine en plein air, rectangulaire avec un plongeoir à une extrémité.


  Ryker remua lorsqu’un garçon d’environ dix ans entra dans le champ de vision de l’écran. Le garçon marcha nonchalamment jusqu’au bord de la piscine. Il plongea à plat ventre et atterrit dans l'eau avec un grand plouf. Il nagea jusqu’au côté de la piscine, en sortit rapidement, puis il s’assit en laissant pendre ses jambes dans l'eau. Un bébé, vêtu uniquement d'une couche, rampa vers lui.


  Dans la pièce en verre, Ryker était debout et complètement tendu.


  Le garçon regarda le bébé et fit une grimace.


  - Idiot, retourne chez Maman.


  Puis, il retourna le bébé pour le mettre dans l’autre direction, et ce dernier s’éloigna en rampant.


  Ryker se détendit et s’assit à nouveau.


  Le garçon se leva, s’éloigna de la piscine et sortit du champ de vision. Rien ne se passa pendant quelques temps. Puis, le garçon réapparut, le bébé dans les bras. Il regardait autour de lui, l’air nerveux, tout en se dirigeant vers le bord de la piscine.


  Ryker marcha vers la paroi de la pièce en verre. Il s'arrêta brusquement et agita les bras dans tous les sens, le visage déformé par la peur.


  Je regardai l'écran encore une fois. Rien n'avait changé, l’image ne bougeait pas. Le garçon se tenait simplement au bord de la piscine avec le bébé dans les bras. Ce à quoi réagissait Ryker, seule son imagination l’avait conjuré. Il était dans un tel état : à hurler, crier et donner des coups de pied.


  Le technicien leva le doigt, ce qui signalait qu'il était sur le point de commencer la conclusion du test. Je n'avais jamais assisté à une conclusion, puisqu’en disparaissant, Faustine arrêtait toujours ses tests.


  La procédure s'avéra ennuyeuse. Le film fut remplacé par un écran de bruit blanc et immédiatement Ryker sembla se calmer. Il retourna vers son fauteuil et se laissa tomber dessus. Il posa la tête contre le dossier et ferma les yeux. Il s'endormit très vite.


  Le technicien enleva ses lunettes, alluma les lumières et dit :


  - Je ne vois aucune réaction aux tests à ce jour. C'est très étrange, je n'ai jamais vu un tel manque d’activité.


  - Pourtant, il réagissait vraiment à quelque chose, protestai-je. On aurait dit qu'il se battait contre quelque chose.


  Le technicien me regarda d’un air absent, puis il sembla s'animer et dit :


  - Ah! Vous parlez des réactions physiques, les réactions non-paranormales?


  - Je suppose.


  - Oh, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je veux dire qu'il n'a montré aucun signe d’activité paranormale. Je me demande s’il n’est pas simplement un humain ordinaire, dit-il en haussant les épaules, puis il se mit à feuilleter le dossier qui se trouvait à côté de son écran. C’est écrit noir sur blanc que c’est un féerique, mais je n'en ai vu aucune indication. N’importe quel féerique aurait réagi aux stimuli qu’il a reçus, continua-t-il en se grattant la tête. À ce stade, tout ce que je peux supposer, c’est qu’il est un hybride, mais il n'y a rien à ce sujet dans les fichiers. Je vais discuter des résultats avec Professeure Bern et je vais voir ce qu'elle en dit.


  J'étais surprise d'apprendre cela car j’avais supposé que Ryker était un Wanderer. Du moins qu’il l’était en partie, mais peut-être qu’il ne l’était pas. Peut-être que Jagger et moi avions tiré des conclusions hâtives. Nous avions simplement basé nos théories sur le fait que c’était Spencer Darley qui l’avait amené à l'Académie. Mais Jagger venait de confirmer que le nom de famille de Ryker était Darley, alors ça semblait sensé... Je me demandais pourquoi cette information n’avait pas été incluse dans son dossier.


  - Puis-je le ramener à présent? demanda Jagger.


  - Oui, je vais le réveiller. Ramenez-le dans sa chambre, comme d’habitude, et laissez-le dormir pendant quelques heures.


  Après avoir bien bordé Ryker dans son lit, Jagger et moi sommes montés à la terrasse de la tour ouest. La vue depuis la tour était à couper le souffle et l'air froid avait une merveilleuse odeur de pureté rafraîchissante. Jagger me passa le bras autour de l’épaule et m’attira contre lui, ce qui me fit fondre. Mon cœur battait follement. Je l’enlaçai et l'attirai vers moi le plus près possible sans pour autant entrer dans son corps et le posséder.


  Il baissa la tête et respira mes cheveux. Cela me donna des frissons dans tout le corps de sentir son souffle frais sur mon cuir chevelu. Je ne voulais rien d'autre que de lui déchirer ses vêtements.


  Alors, c’est ce que je fis.


  Plus tard, dans ses bras avec un sentiment délicieux de satisfaction, je ne pus empêcher toutes les questions que je m’étais posées auparavant de me revenir en tête. Elles se percutaient dans ma tête et cela me donnait le vertige de m’efforcer de ne pas les poser toutes à la fois.


  Jagger se mit à rire et dit :


  - J’ai compris, simplement grâce au changement du rythme de ton cœur. Il est temps de causer?


  - Jagger, cela ne te perturbe pas?


  - Non, je ne ressens pas cette émotion.


  - Hein? Bref. Mais tu te poses certainement des questions?


  - Si tu le dis, dit-il en souriant. Commençons par les tiennes.


  - D’accord. Mason est-il le frère « adoptif » de Ryker? lui demandai-je en faisant des guillemets autour du mot adoptif avec les doigts pour insister.


  - C’est possible, dit-il l’air songeur.


  - Possible? C’est tout ce que tu as à dire? Punaise, ils ont même le même nom de famille. Ça semble tellement évident maintenant. Ça ne te fait pas flipper?


  - Peut-être un peu au début.


  - Au début? Et c’était quand, ça, exactement?


  - Le lendemain du barbecue, quand on a eu notre discussion entre frères.


  - Et tu n’as pas pensé à m’en parler?


  - J’allais le faire dès que c’était possible, et je viens de le faire. Mais bref, Cordélia, je voulais essayer de le confirmer avant de t’embêter avec ça. Enfin, il y a plein de familles qui portent ce nom.


  - Et tu as réussi?


  - J’ai essayé. J'ai retrouvé le dossier de Mason et c’était super dur parce qu’il était déjà dans les archives. Il ne contenait pas grand-chose. Ses parents y sont répertoriés : sa mère adoptive et son père biologique. Il ne mentionnait pas sa mère biologique. Son père, comme nous le savions déjà, est le souverain des métamorphes de Paris. Mason a eu très peu de contacts avec lui au fil des ans, mais apparemment son père s’y est intéressé lorsque Mason a décidé de s'installer à Paris l'année dernière. En quelques mois seulement, il a pris le contrôle d’une meute célèbre et l’a transformée en la meute la plus puissante de Paris.


  - Et sa mère? Ses deux mères? Elles sont des métamorphes?


  - Cela m’étonnerait que la mère de Ryker soit une métamorphe. Mais nous ne savons rien d’elle. Seulement son nom. Et à cause de son nom, je pensais qu’elle était une Wanderer. Quant à sa mère biologique, elle n’était même pas répertoriée.


  - Alors, comment se fait-il que la mère de Ryker ait adopté Mason?


  - Cela, je le lui ai demandé. Il n’en avait aucune idée.


  - Il manque trop d’éléments pour pouvoir comprendre. Et pourquoi Ryker ne réagit-il pas à ces tests?


  Jagger se frotta le menton et dit :


  - Ben, ce qu’a dit le technicien vers la fin semble logique. Et si Ryker était humain? Pas entièrement, bien sûr, mais un hybride humain-féerique. Peut-être que sa forme humaine est tellement dominante que ses capacités féeriques sont complètement écrasées. Peut-être qu’il ne se transformera jamais, tout simplement parce qu’il ne le peut pas. Il se pourrait qu’il n’ait aucun pouvoir. Alors, si ça se trouve, le test sera un échec total.


  - Tu ne penses pas qu’on devrait pouvoir sentir son sang humain si c’était le cas? Punaise, s’il est si humain que ça, il va faire tourner la tête aux vampires.


  - Peut-être que dans son cas, cette combinaison masque son odeur. Avoue-le, ce type n’a pratiquement aucune odeur. Ça, c’est bizarre.


  - Et si c’était un Wanderer? Tu as fait des recherches là-dessus? Je veux dire, ça semble vraiment évident qu'il doit être un hybride Wanderer s’il est un Darley. Pas vrai?


  - Probablement, à moins bien sûr qu’il ait, lui aussi, été adopté. Ce qui est étrange à ce sujet, c'est qu'il n’exhibe aucun pouvoir de Wanderer pendant les tests, non plus. Essentiellement, il n’a aucune réaction du tout, dit Jagger en haussant les épaules.


  Il y avait quelque chose que nous ne voyions pas ou alors peut-être que nous étions dans le noir parce que nous n'avions pas suffisamment d'informations en main.


  - Et qu’est-ce qu’on fait maintenant? demandai-je en me tournant vers Jagger et en le regardant droit dans les yeux.


  Les traits ciselés de son visage semblaient irréels sous la faible lumière.


  - On dîne.


  - Oh mon Dieu! Quelle heure est-il? Je dois y aller. J’ai promis à Quinn de dîner avec lui et ses nouvelles charges.


  - En effet, Quinn, dit Jagger d’une voix traînante. Il faut que tu fasses quelque chose à son sujet.


  J’arrivai en retard et Faustine faisait la tête.


  - Purée, Cordélia! J’étais sur le point de faire de Dax mon amuse-gueule.


  Puis elle se tourna vers Dax en souriant et dit :


  - Je plaisante, bien sûr. Mais j’ai trop faim.


  - Je suis vraiment désolée. J’ai été retenue. Mais je suis là maintenant, alors allons-y. Où sont Martha et Chun?


  - Elles ne pouvaient pas attendre, mais elles sont parties il y a une minute à peine. On va les rattraper.


  Lorsque nous sommes arrivés à la cafétéria, Martha et Chun étaient déjà assises à une table avec Quinn et les jumelles vampires. Toutes les deux semblaient si jeunes. Elles étaient incroyablement belles avec leurs longues chevelures gracieuses et leurs grands sourires. De l’endroit où je me tenais, c’était presque impossible de savoir qu’elles étaient des vampires, et j'étais presque jalouse de leur allure parfaite de mannequin. Quinn n'était probablement pas trop malheureux de passer tant de temps avec ces deux-là, me dis-je avec ironie.


  Lorsque nous nous sommes approchés de la table, les jumelles ouvrirent grand les yeux. Elles étaient obnubilées par Faustine. Je les vis se prendre les mains sous la table.


  - Cordélia! Tu es venue, dit Quinn en se levant et en me faisant la bise. Je vais te présenter, maintenant que tout le groupe est présent. Voici mes charges : Audrey et Viola, dit-il en les montrant chacune du doigt.


  Cela m’impressionnait qu’il puisse les différencier. Moi, je n’y arrivais pas.


  Faustine était très nerveuse durant les présentations et, dès que Quinn arrêta de parler, elle prit pratiquement la fuite.


  - Ça va? lui demandai-je en la rattrapant au stand de nourriture.


  Était-elle inquiète au sujet des vampires?


  - Maintenant, oui, dit-elle en mordant dans sa viande, debout devant le stand.


  Je l’ai laissée grignoter, puis nous avons pris d’autres tranches saignantes et nous sommes dirigées vers la table. Elle fit un grand sourire aux jumelles sans aucun signe d'anxiété.


  - Désolée d’avoir été aussi désagréable tout à l’heure, s'excusa-t-elle. J'avais trop faim.


  - C’est pas grave, répondit l’une des jumelles. On sait ce que c’est.


  - Oui, je suppose que c’est vrai, dit Faustine en gloussant. Enfin, parce que vous êtes des vampires.


  Puis, elle eut une étrange lueur dans les yeux, une lueur que je n’avais jamais vue auparavant. Elle était sombre et intimidante. Elle regarda les vampires dans les yeux, l’une après l’autre, et dit d’une voix calme et égale:


  - Ne vous méprenez pas. Je. Ne. Suis. Pas. Un. Casse-croûte. Si vous essayez quoi que ce soit, vous êtes foutues.


  Un frisson me parcourut.


  Les jumelles se regardèrent, puis l’une d’entre elles dit :


  - Ne t’inquiète pas. Nous voulons juste devenir tes amies, c’est tout.


  L’expression de Faustine s’adoucit à nouveau et redevint agréable.


  - Cool! Alors, vous venez d’où?


  - De Londres. Et toi.


  - Je vis à New York, mais mon père est le roi démon de Londres.


  Cela me fit sourire d’entendre Faustine faire allusion à son père. Elle souhaitait certainement s’assurer encore plus que les jumelles ne l’embêteraient pas.


  - Tu es un démon? Un vrai démon?


  - Oui, Viola. Je suis un démon, répondit Faustine en omettant la partie sur le fait qu’elle était aussi humaine. Martha et Cordélia en sont aussi.


  Je jetai un coup d'œil à Martha. Elle semblait être à des kilomètres de là. Elle avait le regard vitreux. Je suivis sa ligne de vision et tombai directement sur Ryker. Il mangeait, assis tout seul. Je me demandai où était Jagger.


  - Va l’inviter à se joindre à nous, si tu veux, dis-je en poussant Martha du coude.


  - Euh. Si ça ne vous dérange pas, les filles, je crois que je vais plutôt me joindre à lui. À tout à l’heure, à l’étage.


  Elle prit son assiette et s’en alla.


  Faustine regarda dans la direction de Ryker et je vis leurs deux regards se croiser et rester ainsi. Ce fut un moment fascinant. Il y avait quelque chose entre eux, c’était certain. Mais quoi?
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  Jagger m’avait invitée à assister à un autre test de Ryker. Les semaines qui s’étaient écoulées depuis le dernier test avaient été tranquilles ; la routine, en fait. Professeure Bern cherchait encore un moyen de procéder aux tests de Faustine qui étaient essentiellement au point mort. Alors, j’étais ravie de pouvoir assister à celui de Ryker.


  Ryker et Jagger s’étaient faits assez rares. Nous les rencontrions parfois au dîner, mais quand c’était le cas, Martha monopolisait complètement Ryker et je n’avais donc pu avoir l’opportunité de lui parler pour obtenir quelques renseignements. L'Académie ne permettait pas les questions directes, mais je savais très bien obtenir des informations en bavardant simplement. En discutant de temps en temps avec Jagger, j'appris qu'il n'avait pas eu beaucoup de chance à ce niveau-là, non plus. Ainsi, Ryker restait une énigme.


  J'espérais que le concept du test forcerait Ryker à avoir des réactions. Il devait avoir des pouvoirs, c’était certain. Il était le frère de Jagger, après tout. Jagger était entièrement féerique et si puissant qu'il était difficile d'accepter que quelqu'un d'aussi proche de lui biologiquement n'avait aucun pouvoir du tout. Peut-être qu'il était un hybride humain, mais c’était complètement hallucinant qu’un hybride humain puisse supprimer ses pouvoirs à ce point. Bien sûr, nous ne savions pas avec certitude si sa mère était humaine ou une Wanderer. Le fait qu’elle avait un lien avec Spencer Darley ne voulait pas dire automatiquement qu'elle était une Wanderer. Peut-être qu’elle était entrée dans la famille par mariage ou qu’elle avait été adoptée. Elle pouvait très bien être humaine, d'autant plus qu’on lui avait laissé Mason. Souvent, les féeriques préféraient les humains pour élever leurs enfants.


  Mason. Purée. Encore un problème dont je ne voyais pas l’issue.


  Je scrutai mon écran en me demandant dans quelle scène Ryker se retrouverait cet après-midi. Ryker, l’air toujours aussi sexy et pensif, était assis sur le fauteuil de la petite pièce, prêt à commencer. Les lumières s’éteignirent et l'écran noir fut remplacé par une vidéo. Elle ne commença pas par une image statique, mais alla tout droit dans une scène qui avait lieu dans un parc d'attractions.


  Cela aurait pu être n'importe quel parc d'attractions, mais cela ne se passait certainement pas dans une fête foraine ni même sur un ponton. C’était un de ces grands parcs, comme Disneyland. Le soleil commençait à se coucher et le ciel était clair. Cela grouillait de monde, il y avait des centaines de personnes : des enfants avec leurs parents, des groupes d'adolescents, des jeunes couples et quelques personnes seules. Il y avait de longues queues pour monter sur les attractions et la foule débordait d'activité : il y avait des rires, des pleurs, des plaintes, des gens qui montaient et descendaient des manèges, achetaient du pop-corn, jouaient à des jeux d'arcade. C’était une soirée normale dans n'importe quel parc d'attractions au monde. Cela m’étourdissait un peu de voir cette grande foule de gens, ce n’était pas le genre d’endroit que j’aimais.


  Je regardai rapidement dans la pièce en verre et remarquai que Ryker était tendu, assis bien droit, avec le dos rigide. Il tournait la tête dans tous les sens comme s'il cherchait quelque chose ou peut-être quelqu'un. Je me retournai vers l'écran.


  Ah! La personne qui avait pensé à cet ajout avait fait preuve d’intelligence. Je me dis que Jagger avait parlé au technicien de l’amitié entre Ryker et Martha, ou peut-être même que c’était Ryker lui-même qui n’avait su le garder pour lui. Je n'avais assisté à aucune de leurs réunions. Martha était apparue sur l'écran. Elle était toute seule. Elle avait une apparence bien humaine et se mêlait à la foule. Je me demandai comment ils avaient réussi à mettre cela en place? Avaient-ils réellement emmené Martha dans un parc pour la filmer? La chance! Ou cela avait-il été créé par des effets spéciaux mis en place dans notre département de film et télévision?


  Peu importe ce que c’était, c’était très réaliste. Martha semblait très à l’aise dans le parc où elle se promenait en toute confiance. Elle saluait même les passants de la tête et leur souriait. Je me demandai comment ils avaient fait en sorte qu'elle n'arrête pas les passants pour leur faire longuement la conversation. Elle montait et descendait des manèges et des stands puis elle s’arrêta devant la queue pour des montagnes russes. Elle se joignit à la queue et patienta, encore une fois sans parler à personne. Elle fit la queue pendant une dizaine de minutes avant que ce soit son tour de monter dans une voiture. Elle choisit d’y monter toute seule, pourtant le type qui lui avait mis sa ceinture de sécurité lui avait offert de monter avec quelqu'un d'autre.


  Dans la petite pièce, Ryker se leva de son fauteuil et s'avança résolument… je supposai que c’était vers Martha. Il semblait toujours un peu tendu, mais il avait un grand sourire sur le visage.


  La voiture de Martha remonta lentement les rails. Au moment où la voiture atteignit le sommet de la première colline, elle enleva sa ceinture de sécurité et se leva. Ma gorge se noua. Les mains en l’air, elle agitait les bras. Elle baissa les yeux et cria « Salut » à quelqu'un. Assieds-toi! criai-je en silence. C’était clairement des effets spéciaux mais cela semblait si réel que j’en eus la nausée.


  La voiture fit une embardée vers l'avant et Martha s’envola. Elle criait et son visage était figé de terreur. Si cela n'avait pas été des effets spéciaux, elle se serait transformée et nous aurions vu un démon atterrir sur le sol avec un saut périlleux.


  - Il est parti! Il est parti, cria le technicien en faisant de grands gestes de la main. Regardez! dit-il en montrant du doigt la petite pièce.


  Ouais, Ryker avait disparu. Évanoui dans la nature, exactement comme Faustine.


  - Punaise! Encore un qui mord la poussière! Où penses-tu qu’on le trouvera? Dans son lit?


  Si ce n'était pas là la preuve que Ryker était un genre d'humain, je ne sais pas ce que c'était.


  - J’en sais rien, mais allons voir, déclara Jagger. Est-ce qu’on pourrait revoir rapidement l’enregistrement de Ryker au ralenti avant qu’on y aille? Je veux voir s’il a commencé à se transformer avant de partir.


  Après avoir établi qu’il n’y avait eu aucun signe de transformation (il avait disparu comme ça, pouf), Jagger et moi avons couru jusqu’à la chambre de Ryker.


  Ryker n'était pas dans son lit ni ailleurs, alors nous sommes allés voir dans la chambre de Jagger. Que dalle. Alors que nous nous demandions à quel autre endroit nous devions chercher, mon téléphone portable se mit à sonner.


  - Cordélia? dit Dax d’une voix tremblante.


  - Ouais. Quoi de neuf, Dax? Tout va bien?


  - Non, pas vraiment. Faustine a disparu.


  - Quoi? dis-je en ressentant de la nausée. Comment? Quand?


  - Il y a à peu près dix minutes. Nous étions en cours. Elle était assise juste à côté de moi et puis elle a… disparu.


  - Est-ce qu’elle est partie? Je veux dire, elle est sortie de là en marchant?


  - Non, elle s’est carrément volatilisée. Je n’arrive pas à la retrouver, j’ai cherché partout.


  Oh là là.


  - Tu as regardé dans ma chambre?


  - Non. Il faut que j’y aille? Je n’ai pas la clé.


  - Je t’y rejoins. À tout de suite.


  Je saisis la main de Jagger et l’entraînai avec moi. Je lui expliquai tout sur le chemin. Comment avait-elle pu disparaître ainsi de son cours? Dax n'avait parlé d’aucun danger et il n’avait pas dit qu’elle s’était transformée, non plus.


  J'ouvris ma porte et fis irruption dans la pièce. Je m’arrêtai immédiatement en voyant ce qu’il y avait sur mon lit. Allongée sur mon lit et dormant d’un sommeil paisible, Faustine faisait ses petits grognements. Elle était couchée dans sa position habituelle, mais elle n’était pas bien enveloppée dans une couverture.


  Mais ce n'était pas cela que je fixais du regard.


  Il y avait Ryker allongé par terre, à côté de mon lit. Il semblait profondément endormi, lui aussi. Je me penchai pour lui secouer l'épaule.


  - Ryker, est-ce que ça va?


  Il écarquilla les yeux et se redressa en tremblant un peu.


  - Je te donne quelque chose à manger? À boire? lui demandai-je car j’ignorais ce dont il avait besoin.


  - De l’eau s’il te plait?


  De l’eau? C’était un choix étrange, mais j’allai lui chercher une bouteille tandis que Jagger l’aidait à se relever et à s’asseoir sur le canapé-lit.


  - Faustine va bien? demanda Ryker en respirant péniblement.


  - Oui, je suis sûre qu’elle va bien. Normalement, après ces épisodes, elle dort pendant longtemps. Comment es-tu entré ici?


  Ryker se frotta les yeux, l'air désorienté, et répondit :


  - Je ne sais pas... J'étais à Disney World avec Faustine et elle était sur le point de tomber des montagnes russes... ajouta-t-il en plissant le front et en se frottant les épaules. Je ne sais pas... Où suis-je?


  Pauvre gars, il était de toute évidence totalement perdu.


  - Ryk, ça va aller. Tu es dans la chambre de Cordélia. Je vais te raccompagner jusqu’à la tienne pour que tu puisses te reposer. D’accord? dit Jagger d’une voix douce.


  Ryker hocha la tête. Il avait encore le regard vide.


  - Il faut que j’appelle mon oncle Spencer, bredouilla-t-il.


  Jagger me lança un regard complice.


  - À tout à l’heure, Cordélia. De toute évidence, nous avons besoin de parler.


  Sans blague. Je hochai la tête et vis Jagger tirer sur les bras de Ryker pour le relever du canapé. Ensuite, ils sortirent de ma chambre tandis que Jagger le maintenait debout.


  - J’ai apporté des steaks, dit Dax en chuchotant quand il entra quelques minutes plus tard. Comment va-t-elle?


  - Elle va bien. Est-ce qu’elle s’est transformée?


  Dax baissa la tête pour regarder Faustine et répondit :


  - Non. Enfin, je ne le crois pas. Je ne la regardais pas directement pendant le cours. Elle était assise à côté de moi. Mais non, je n’ai rien remarqué de bizarre.


  - C’était quel cours?


  - L’histoire des vampires du dix-huitième siècle.


  - Hmm. Je ne pense pas que ce cours pourrait être un problème pour elle, à part l’ennuyer profondément. Punaise, je ne sais pas quoi dire. Ça va aller maintenant, je vais rester avec elle. Je la ramènerai dans sa chambre quand elle se réveillera. Tu devrais y aller. Je suis sûre que Martha et Chun sont inquiètes.


  - D’accord. Appelle-moi si tu as besoin de moi. Les filles voudront certainement venir voir comment va Faustine. Tu crois qu’elles peuvent?


  - Ouais. Par contre, dis-leur d’attendre au moins une demi-heure. Je veux que Faustine se réveille d’abord. Je t’enverrai un texto pour te dire quand elle sera prête à recevoir leur visite. Et merci de m’avoir appelée, Dax.


  - De rien. Je suis content qu’elle aille bien.


  Dès qu’il partit, je m’assis sur le canapé-lit et regardai Faustine dormir. Elle avait l'air paisible comme d'habitude. Mais ce qui était différent, c’était qu'elle n'avait pas été soigneusement enveloppée dans une couverture. Elle était allongée au-dessus de la couette, ses chaussures étaient toujours à ses pieds. Ses vêtements étaient intacts, de toute évidence elle ne s’était pas transformée, pas entièrement en tout cas. Je me levai pour lui enlever ses chaussures, puis je la recouvris d’une couverture.


  Je me laissai tomber sur le canapé encore une fois et me mis à réfléchir pour essayer de comprendre tout cela. Que diable était allé faire Ryker là-bas? Et pourquoi avait-il confondu Martha avec Faustine dans son histoire de montagnes russes? La simulation avait clairement montré Martha, pas Faustine. Il traînait avec Martha. Avait-il dit Faustine simplement par inadvertance ou avait-il vraiment voulu parler d’elle? Était-ce elle qu'il avait vraiment vue dans sa version de la scène?


  Pourquoi? À ma connaissance, ces deux-là ne s’étaient jamais parlé. Pourtant, j'avais remarqué la façon dont ils se regardaient.


  Alors, en y pensant du point de vue de Ryker… Lui et Faustine étaient à Disney World. Faustine et peut-être aussi Ryker étaient montés sur les montagnes russes. Puis Faustine en était tombée.


  Pendant ce temps dans le monde réel, Ryker avait disparu du labo de test. Comment donc? Faustine avait disparu de sa salle de cours. Pourquoi et comment? Et comment et pourquoi s’étaient-ils tous les deux retrouvés dans ma chambre?


  - Je peux entrer, demanda Jagger en passant la tête dans l’embrasure de la porte. Elle dort encore?


  - Oui aux deux questions. Ryker est dans les bras de Morphée?


  - En fait, non. Il était déjà bien réveillé quand nous sommes arrivés à sa chambre, mais il était encore un peu désorienté.


  - Peut-être qu’on devrait lui poser des questions sur sa mère tant qu’il est d’humeur à papoter, suggérai-je.


  - Ha! Si seulement c’était possible. Mais tu sais bien qu’on n’en a pas le droit. Par contre, il a dévoilé certaines choses. Faustine, alors?


  - Ouais, je me casse la tête à essayer de déchiffrer cela. On dirait qu’il s’intéresse à Faustine. Je me doutais bien qu’il y avait quelque chose, en tout cas du côté de Faustine. C’est la façon dont ils sont fascinés l’un par l’autre. Je me demande à quoi ça rime?


  - Cela doit être un genre d’instinct protecteur, de la part de Ryker du moins. Il ne peut tout de même pas avoir des sentiments pour une gamine de douze ans…


  - De treize ans maintenant. Elle a fêté son anniversaire la semaine dernière. D’ailleurs, il n’a que quinze ans ; c’est juste un écart de deux ans.


  Jagger leva les yeux au ciel et dit :


  - Vraiment? Tu crois ça?


  Je hochai la tête et répondis :


  - Ouais, à cause de la manière dont ils se regardent. J’en ai des frissons.


  - D’accord. Disons qu’il y a une connexion entre eux, concéda Jagger. Ce que nous avons jusqu’ici, c’est une connexion possible. Et nous savons aussi que Ryker la protège d’une façon ou d’une autre. Après tout, il a essayé de la sauver alors qu’elle tombait des montagnes russes. Dans sa tête, en tout cas.


  - Oui, il a disparu, puis c’est elle qui a disparu et ils se sont tous les deux retrouvés ici.


  - Tu penses qu’il est allé la chercher?


  - On dirait que oui, mais il y a une façon de savoir si c’est le cas ou pas. Si Ryker est son ange gardien secret, alors ce sera plus facile à tester maintenant qu’il est quelque peu hors service.


  - Ouais. Je peux faire en sorte qu’il reste dans sa chambre pendant que Faustine passe son test. Tu crois que Professeure Bern acceptera de le faire?


  Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir: je l’appelai.


  Professeure Bern n’était pas convaincue que c’était le bon moment pour tester Faustine car elle venait d’avoir une autre disparition. Elle dit qu’il fallait patienter une semaine. Je n’aimais pas patienter. Il me fallait des réponses et il me les fallait sur-le-champ.


  - Elle a dit non, hein? dit Jagger d’un air aussi déçu que moi.


  - Ouais, on doit attendre une semaine.


  - Je comprends pourquoi mais c’est tout de même embêtant. Bon, Faustine se réveille, alors je vais y aller. À tout à l’heure?


  - Oui, peut-être, dis-je en me dirigeant vers Faustine avec le steak que Dax avait apporté.


  Martha et Chun arrivèrent au moment où Faustine finissait de manger. Je lui avais demandé sa version de ce qui s’était passé, mais elle n’avait rien ajouté de nouveau à ce que je savais déjà. Elle dit qu'elle était simplement assise en cours et qu’elle rêvassait au sujet de la nouvelle collection Manolo quand elle perdit connaissance. Je me dis qu’il y avait une petite possibilité que l'araignée soit apparue dans sa rêverie, mais elle n'en parla pas.


  - Les filles, si vous comptez rester pendant un moment, ça vous dérange que je file quelques temps? Si quelqu'un me demande, je suis au sous-sol dans la bibliothèque.


  Notre bibliothèque était remplie de livres dont le contenu n'était pas disponible en ligne et j'avais besoin de faire quelques recherches à l'ancienne.


  À l'Académie, la bibliothèque du sous-sol abritait les livres non électroniques. La bibliothèque des livres électroniques se trouvait en haut dans le laboratoire de technologie qui était plein de liseuses numériques différentes. Au sous-sol, il y avait des tables et des chaises et de nombreuses rangées d'étagères pleines de livres. Je contournai tout cela pour me diriger vers le bout du couloir principal de la bibliothèque.


  - Puis-je vous aider? me demanda la petite femme qui se trouvait derrière le bureau.


  - Puis-je entrer dans la salle des références?


  - Vous avez un laisser-passer? demanda-t-elle en me regardant avec méfiance.


  Je lui donnai ma carte de mentor. Cela semblait marcher pour presque tout.


  - Je vais vérifier, dit-elle en téléphonant à quelqu’un. Jagger, il y a une Cordélia Hammer ici. Pouvez-vous confirmer qu’elle fait partie du programme de mentorat. Puis-je la laisser entrer dans la salle des références?


  Elle posa le combiné et me regarda fixement.


  - Troisième porte à droite.


  Je commençai à me retourner.


  - Bien entendu, elle est verrouillée, ajouta-t-elle.


  Me retournant à nouveau, je lui demandai :


  - Comment puis-je entrer?


  - Utilisez la formule magique ou une clé.


  - Oh, puis-je avoir la clé s’il vous plait?


  Elle me tendit une clé. Je la pris. Et juste avant que je disparaisse au coin du couloir, elle cria :


  - Jagger a dit qu’il vous y retrouverait dans quelques minutes.


  Puis elle fit craquer ses doigts. Dégoûtant.


  Son aide pourrait m’être utile car la salle des références était un endroit intimidant. Je mis la vieille clé rouillée dans la serrure et la fis tourner. Ou plutôt j’essayai de le faire. Elle ne tourna pas. J'essayai encore une fois avec plus de force. Elle ne bougea pas.


  Jagger se mit à rire et son souffle froid sur mon cou m’envoya des frissons dans le dos.


  - Le vieux truc de la clé. Manuela peut être chiante parfois. Tiens, si tu me permets. Recule.


  En reculant, je me frottai contre son corps. Il marmonna quelque chose dans sa barbe et le cadenas s’ouvrit. Il l'enleva et ouvrit la porte.


  - Merci. La clé n'était pas sensée marcher, c'est ça? lui demandai-je avec ironie.


  - Non. La formule magique est la seule façon d’entrer et elle ne pouvait pas te la donner. Alors je suis descendu. Mais, entre-temps, elle a décidé de s’amuser avec la clé. Bon, maintenant que tu es à l’intérieur, de quoi as-tu besoin? Ou est-ce que tu veux que je m’en aille?


  Comme s'il avait l'intention de le faire.


  - Non, si tu as le temps, ton aide peut m’être utile.


  - J’ai toujours du temps pour toi, mais tu le sais déjà. Qu’est-ce qu’on cherche?


  - Quelque chose qui va nous aider à comprendre ce qu’est Ryker. Nous savons qu’il est mi-féerique. Tu en sûr, pas vrai?


  - Je ne sais pas s’il l’est à moitié, mais nous avons le même père, alors il doit être en partie féerique.


  - Eh bien, essayons de trouver ce qu’est l’autre partie.


  - OK, on commence par où?


  - Eh bien, je me disais que toutes les disparitions qui ont eu lieu ne peuvent être dues simplement à de l’invisibilité. Pas vrai?


  - Oui. Certaines d’entre elles pourraient l’être, mais pas toutes. Mais on pourrait attribuer la disparition de Ryker à de l’invisibilité. Rien ne l’empêchait de se rendre simplement invisible et d’abandonner son test.


  - OK, d’accord. Mettons de côté sa disparition pendant un moment et concentrons-nous sur celle de Faustine et moi, surtout la mienne. Ce n’est pas moi qui l’ai fait, donc je sais que quelqu'un d'autre était responsable. Pas seulement parce que la pièce était physiquement condamnée, mais aussi parce que Professeure Bern y avait jeté un sort de confinement. Les paranormaux ne peuvent pas s’échapper de cela. Alors explique-moi ça.


  Jagger secoua la tête.


  - Alors, je me demande si c’est vrai qu’aucun paranormal ne peut pénétrer dans un sort de confinement. Je veux m’en assurer. Commençons par chercher des sorts de confinement et qui peut passer à travers. Ça te dit?


  - Oui. Tu veux que j’aille te chercher des livres ou bien tu veux essayer toute seule?


  - C’est encore de la magie? lui demandai-je en faisant une grimace.


  En clair, les démons avaient tendance à échouer en cours de magie. Je trouvais que ce cours était une perte de temps et j’aurais tout aussi bien pu suivre un cours de pâtisserie.


  Jagger fit ce qu’il avait à faire (il marmonna longuement dans sa barbe) et des livres flottèrent jusqu’à nous et atterrirent doucement sur la table qui se trouvait en face de nous. Ensuite, les livres remuèrent et s’ouvrirent. Les pages se tournèrent et s’arrêtèrent aux endroits qui, je l’espérais, étaient les passages pertinents. Je comptai les livres : il y en avait neuf.


  - Here you are, miss, dit Jagger, l’air content de lui-même. On s’y met. La moitié chacun?


  Nous nous sommes mis à lire. J’étais contente d’avoir fait attention en cours de latin. Les livres étaient écrits à la main, la plupart dans une calligraphie ancienne. L'écriture était difficile à lire, mais je progressai non sans peine dans ma lecture. Il devint rapidement évident que ce que Jagger et moi avions supposé était, en fait, vrai. Il n'y avait pas moyen de contourner un sort de confinement. Seule la sorcière qui l'avait jeté pouvait le briser. Point final. J'étais déconcertée. Vaincue, je baissai les épaules.


  Jagger entrelaça nos doigts, le regard toujours fixé sur ce qu'il lisait. Quand il eut fini, il leva les yeux. Il avait les yeux qui brillaient.


  - Tu as trouvé quelque chose?


  - Peut-être que oui. Un indice peut-être. Il y a une courte histoire ici qui traite d’un rapport sans fondement sur une personne qui est passée à travers un sort de confinement au début du dix-septième siècle à Londres. La fille aînée d'une des familles nobles de Wanderers avait été confinée par une puissante sorcière. La jeune fille a tout simplement disparu du confinement. Personne ne sait comment.


  Aussi surexcitée que lui, je lui demandai :


  - Jagger, pourrais-tu me prendre le manuel de références des Wanderers?


  Le livre volait déjà vers moi. Jagger était sur la même piste. Je n'attendis pas qu’il s’ouvre, je le fis moi-même. Je parcourus les pages. J'avais appris la plupart de ce contenu en classe, mais cela faisait près de deux ans. J'avais besoin d'un rafraîchissement, car on envoyait rarement les Wanderers et les sorcières à l'Académie. Les Wanderers étaient des êtres surnaturels qui pouvaient voyager dans le temps. Certains d'entre eux possédaient d’autres pouvoirs, mais le voyage dans le temps les rendait unique. Ils pouvaient voyager non seulement dans le temps, mais aussi à travers les dimensions. Aussi loin que je pouvais remonter dans mes souvenirs, je n'en avais jamais rencontré un seul auparavant.


  - OK, attends une minute, dit Jagger en montrant du doigt une page intitulée Les Sigma Wanderers. Des Wanderers qui peuvent voyager géographiquement ainsi que dans le temps et à travers les dimensions.


  - Ouais, je me souviens avoir lu quelque chose à ce sujet en cours. Tu en as déjà rencontré en vrai?


  Jagger secoua la tête et dit:


  - Eh bien, nous suspectons déjà que Ryker est un Wanderer. Alors comment cela fonctionne-t-il?


  - Cela doit être le voyage dans le temps qui lui permet de passer à travers le sort. Il doit entrer et sortir de la pièce avant que le sort soit jeté.


  - Alors tu crois qu’il s’empare de Faustine, puis voyage en arrière dans le temps juste avant que le sort ne soit lancé et hors de la pièce? C’est malin! Mais pourquoi ferait-il ça?


  - C’est ce que je ne comprends pas. Et il fait cela depuis qu’ils sont arrivés tous les deux à l’Académie. Il doit la suivre partout vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il y est obligé pour être toujours présent à chaque fois qu’elle a besoin de lui. Ou alors quand il pense simplement qu’elle a besoin de lui. Cela explique pourquoi il ne va jamais en cours. Il faut qu’on lui demande pourquoi.


  Je m’interrompis.


  - Et il faut qu’il arrête, continuai-je. Je suis certaine qu’elle est complètement capable de faire attention à elle. Il ne fait que se tenir sur son chemin. Elle n’apprendra jamais rien s’il ne recule pas. Il faut qu’on l’y oblige.
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  Cela n’avait pas été facile de convaincre Ryker de ne plus s’occuper des affaires de Faustine. En fait, cela avait été presque impossible, mais nous avions finalement pu faire un genre de compromis.


  Puisque Jagger et moi avions compris tout seuls quel genre de paranormal Ryker était, cette information nous appartenait. Nous avions convenu de la garder pour nous si Ryker n’intervenait plus lors des tests de Faustine.


  Il s’était fâché, mais, apparemment, son besoin de rester dans l’ombre était si important qu'il avait cédé. Bien sûr, il n'allait pas parler des raisons pour lesquelles il souhaitait rester dans l’ombre avec ses maîtres chanteurs.


  Il fit un compromis en disant qu'il allait regarder le test comme il le faisait d’habitude, invisible, mais il n'interviendrait que s'il pensait que Faustine était en réel danger physique. Et cela me convenait.


  Je mourais d’envie de connaître les secrets de Ryker. Comment évitait-il de se faire repérer quand il faisait disparaître Faustine à son gré malgré les pièces scellées? Se cachait-il entre les dimensions ou était-ce quelque chose d'aussi simple que de se rendre invisible?


  Bien entendu, Professeure Bern, assise devant son écran à attendre qu’Henri apprête Faustine, ignorait tout. Je ne lui avais rien dit à ce sujet après en avoir discuté avec Jagger et Ryker. En fin de compte, ce n’était pas la peine de le faire, tant que Ryker n’interférait pas avec l'Initiation de Faustine. Elle devait être capable d’affronter cela toute seule. Donc, avec un peu de chance, il tiendrait sa promesse.


  Assise à côté de moi, Professeure Bern semblait abattue.


  - Je n’ai pas pu trouver de modifications satisfaisantes qui l’empêcheraient de disparaître à nouveau. Cependant, la pièce est protégée par le sort de confinement et un sceau qui repoussera les anges, du moins temporairement. Donc, nous pouvons tester cela.


  Je regardai dans la petite pièce, mais n’y vis pas de sceau.


  - Où est-il?


  - Le sceau? Attendez. Vous le verrez dans un instant.


  Et je le vis. C’était bizarre. Henri avait demandé à Faustine d’enfiler un t-shirt sur lequel se trouvait le sceau. Ce qui était un peu nul parce que, lorsque Faustine ne disparaîtrait pas, Professeure Bern serait certainement convaincue que Faustine était protégée par un ange gardien. Pendant un très bref instant, j’envisageai de lui dire la vérité, mais je décidai de ne pas le faire. Quelle différence cela faisait-il de savoir quel genre de protection elle avait, tant que cela n’empêchait pas sa progression?


  Lorsque Henri sortit et s’assit, je mis mes lunettes. L'écran clignota, puis la vidéo démarra. Le film commença avec l’image d'un sac de pommes de terre sur un comptoir de cuisine. L'araignée apparut rapidement se hâtant le long du comptoir. Comme nous nous y attendions, ses doigts fusionnèrent et son corps se raidit dès que l'araignée fut en vue.


  C'était généralement le moment où Ryker venait la chercher et la portait jusqu’à mon lit. Et il la bordait, ce qui était très gentil et maternel de sa part. Sachant qu'il était là, je pouvais presque sentir sa tension. J'espérais qu'il pourrait se contenir.


  Faustine se transforma, non pas en étapes, mais immédiatement. Professeure Bern en eut le souffle coupé. Elle poussa légèrement sa chaise lorsque Faustine se leva et révéla la taille de sa forme de démon.


  Faustine leva le bras droit et le cogna contre le sol. Elle continua de cogner et cogner, ce qui faisait trembler toute la pièce.


  Au bout d’un moment, elle s'arrêta et sourit. Puis elle retourna à son fauteuil, s’y laissa tomber et ferma les yeux. Dans son sommeil, elle reprit forme humaine.


  Je me levai et me précipitai vers la petite pièce. Je me dépêchai de déverrouiller la porte et, une fois à l'intérieur, je jetai ma blouse de laboratoire sur Faustine pour la couvrir. Ses vêtements étaient tout déchirés sous le grand t-shirt avec le sceau qui, lui, avait survécu à sa transformation. La mise en lambeaux de ses vêtements était un autre élément auquel il nous faudrait faire face.


  Je sortis de la pièce pour que Henri puisse commencer le processus de réveil, mais il se contenta de me regarder, la bouche grande ouverte. Tout comme le fit Professeure Bern.


  - Réveillez-la, dis-je entre mes dents à Henri, en lui lançant un regard assassin.


  Quel manque de professionnalisme!


  Il se secoua et se mit en action et, peu après, il avait fait en sorte que Faustine se lève et marche. Professeure Bern ne dit pas un mot, l'air perdu dans ses pensées, alors que je menais Faustine hors du laboratoire. Je l'emmenai à la salle des mentors pour qu’elle y fasse un grand repas.


  - Waouh, murmura-t-elle après avoir fini de manger. Je me souviens de tout. C'était génial! Tu as vu ça?


  - Oui, tu étais vraiment géniale! Je n’ai jamais rien vu de tel. Tu veux y retourner pour regarder l'enregistrement?


  - Oui. On peut y aller maintenant?


  - D’accord.


  Faustine affichait une nouvelle attitude confiante et elle n'arrêtait pas de bavarder, ce qui était très différent de sa personnalité habituelle.


  - Oh mon Dieu! Tu as vu la taille de ces araignées? Elles étaient gigantesques! Beurk! Y en avait des centaines qui se rampaient toutes dessus pour m’avoir. Dégoûtantes! Mais je les ai eues!


  J'arrêtai d'écouter lorsque je détectai une odeur qui me fit me raider. J’étais prête à me transformer. J'accélérai le pas en tirant Faustine par le coude. J'étais sûre que je sentais Mason. Mais comment? N'était-il pas censé être parti à l’Académie Boone? Quand nous sommes arrivées au labo, je poussai un soupir de soulagement.


  Professeure Bern et Henri se trouvaient dans la petite pièce.


  - Hé, je me demandais si Faustine pouvait regarder l'enregistrement.


  Henri, qui était agenouillé par terre, leva la tête et dit :


  - Bien sûr. Un instant, je dois juste prendre quelques photos de plus.


  Le flash de son appareil photo se déclencha. Je me concentrai sur le sol cabossé.


  - Waouh! J’ai fissuré le sol? Avec mes poings? demanda Faustine en s’examinant les mains.


  Il n’y avait pas une seule égratignure dessus.


  - Oui, vous êtes un démon vraiment fort, dit Henri en la regardant avec un nouveau respect. Je mets la vidéo en marche?


  Je regardai les expressions que fit Faustine en visionnant l'enregistrement. Elles passèrent de l'enthousiasme à l'ennui, puis à la déception.


  - Où sont les araignées? Pourquoi je tapais le sol comme une folle s'il n'y avait pas d’araignées? Non, attendez. Il y avait des araignées, elles étaient géantes, elles faisaient près de soixante centimètres, elles étaient toutes poilues avec des dents pointues et des yeux globuleux.


  À la fin de la vidéo, elle se tourna vers moi.


  - Merci de m’avoir couverte, dit-elle, le visage rouge de honte.


  - Pas de souci. On peut arranger cela pour que je n’aie plus à le faire.


  - Et les araignées? Pourquoi ne pouvions-nous pas les voir sur la vidéo?


  Professeure Bern toussota et dit:


  - C'est parce que vous les avez imaginées. Elles n'étaient pas vraiment là, dans la pièce avec vous. Vous étiez seule.


  - Comment se fait-il que je n’ai pas perdu connaissance cette fois? demanda Faustine en fronçant le nez.


  - Ah! C’est ce t-shirt que vous portez qui est responsable. C'est un de mes t-shirts magiques, dit Professeure Bern en souriant, avec un air un peu suffisant, sans doute fière d’avoir si bien réussi à éloigner l’ange importun de Faustine. Vous pouvez garder le t-shirt pour le moment, jusqu'à ce que vous vous soyez changée, Cordélia pourrait peut-être me le ramener ensuite. Je comprends votre inquiétude au sujet du problème des vêtements. On ne peut pas vous en vouloir, mais je peux m’occuper de cela pour vous tout de suite. Détendez-vous et fermez les yeux.


  Professeure Bern murmura une incantation dans sa barbe.


  - C’est tout. Vous pouvez ouvrir les yeux maintenant.


  - Qu'est-ce qui va arriver à mes vêtements maintenant, demanda Faustine l'air perplexe.


  - Maintenant, tous les vêtements que vous mettrez, que ce soit votre uniforme de l’Académie ou vos tenues de chez vous, adhèreront à la forme de votre corps et s’étireront si nécessaire. C’est un peu comme si j’avais ajouté un peu de Lycra magique à toutes vos tenues.


  - Cool! Et merci.


  - Le plaisir est pour moi. C'est à cela que nous servons : à essayer de comprendre comment vous faciliter la vie. Maintenant, dites-moi comment vous vous sentez au sujet de votre expérience.


  - Je me sens un peu étourdie, comme si je venais de descendre de montagnes russes vraiment géniales. Lorsque je me suis transformée… Je ne suis pas vraiment sûre de ce que j’ai ressenti… mais je n’avais pas peur. Je n'avais plus du tout peur des araignées. J'étais en colère contre elles et quand je les ai écrasées, je me suis sentie... Je ne sais pas. Peut-être un peu heureuse, dit-elle en faisant une grimace. C’est mal, n'est-ce pas? Se sentir heureuse de tuer des animaux?


  - Vous avez senti ce qui était naturel pour vous dans cet état. Il n’y a rien de mal à cela, lui assura Professeure Bern. Mais si vous pensez que c'était mal et que vous voulez pouvoir vous empêcher de le faire encore une fois, nous pouvons travailler là-dessus.


  - Oui. C'est mal en toute circonstance, décida Faustine. Quand pourrons-nous travailler là-dessus?


  - Cela va nous prendre un peu de temps avant de pouvoir entamer cette phase de votre formation, mais nous y arriverons. En attendant, vous n'avez pas à vous soucier de tuer des araignées accidentellement. Nous n’en avons pas à l'Académie. Un sort a pris soin de toutes ces bestioles, dit-elle en rayonnant fièrement.


  - Super! Alors, quelle est la prochaine étape?


  - Nous avons beaucoup de travail à faire pour essayer de comprendre quels sont vos pouvoirs et quand et comment ils fonctionnent. C'est donc ce sur quoi nous allons nous concentrer et cela durera probablement jusqu'à la fin de l'Initiation. Nous allons continuer comme nous l’avons fait jusqu’ici, avec un test par semaine. Cela vous convient-il?


  - Ouais. Je suppose.


  - Bon, mesdemoiselles, vous pouvez y aller alors. À la semaine prochaine.


  - Tu as toujours l’impression de flotter, dis-je en riant quand je remarquai l’expression lointaine et bizarre de Faustine alors que nous marchions en direction de sa chambre.


  Elle se mit à rire.


  Elle s’est changée, puis nous sommes allées jusqu’à la chambre de Dax pour qu'elle puisse aller à ses cours de l'après-midi avec son groupe.


  Jagger et Ryker m’attendaient dans le bureau de Jagger.


  - Elle va bien? me demanda Ryker dès que je suis entrée.


  - Oui. Plus que bien : elle est euphorique. Merci de ne pas être intervenu. Tu as bien fait, dis-je en supposant qu’il avait tout raconté à Jagger.


  Je parlais à Ryker, mais tous mes sens étaient complètement envahis par Jagger. Nous avions passé beaucoup de temps ensemble au cours des dernières semaines. Plus que Quinn et moi. Quinn avait été très occupé par les jumelles dont il avait la charge. Elles s'avéraient difficiles à contrôler.


  Je plantai fermement mes deux pieds sur le sol pour éviter de me jeter sur Jagger. Je sentis ses battements de cœur envahir les miens, mais j'avais appris à apprécier cela et je le laissai lentement contrôler mon cœur.


  - Qu’est-ce que vous avez tous les deux? demanda brusquement Ryker.


  - Hein? dis-je en lui lançant un regard vide.


  - Il y a une énergie étrange qui circule entre vous. Vous devez sûrement la sentir.


  - Peut-être, répondit Jagger d’un air évasif. Mais bref, revenons à nos moutons. Nous étions en train de parler de Faustine.


  - Non, pas si vite, dit Ryker en s’avançant sur sa chaise et en nous regardant froidement.


  Je le regardai de la même façon. Heureusement que Jagger faisait battre mon cœur, sinon il aurait été en train de sautiller dans tous les sens.


  - Arrête de me regarder comme ça, dit Ryker en riant. Vous êtes synchronisés l’un avec l’autre. Pas vrai?


  Qu’est-ce qu’un hybride féerique-Wanderer de quinze ans savait de la synchronisation? Et comment diable pouvait-il voir que nous étions synchronisés?


  - Eh bien, normalement, je ne le verrais pas. Je peux seulement entendre les pensées de Faustine. Mais pas toujours. J’entends les tiennes en ce moment parce qu’il semble y avoir un champ ouvert entre vous deux. Il faudrait que vous fassiez quelque chose à ce sujet : ça pourrait être dangereux, si vous voyez ce que je veux dire.


  Mais bref, tu veux savoir comment je le savais? Eh bien, je sais que tu te poses des questions sur Faustine et moi… nous sommes synchronisés, nous le sommes depuis un moment, mais elle n'en a pas la moindre idée, bien sûr.


  - Alors, tu es venu à l’Académie parce que tu es synchronisé avec elle?


  - Non, ce n’est pas la seule raison. J'ai fait en sorte que ma mère me fasse assigner comme son Wanderer. Donc, elle est un peu mon travail.


  Je savais qu’on assignait les Wanderers à des humains particuliers, des humains remarquables qui méritaient d’être étudiés. Cela avait dû être facile de convaincre le conseil des Wanderers d’assigner quelqu’un à Faustine. Elle était assez unique.


  - Rusé, dis-je en souriant. Alors, ta mère est une Wanderer? laissai-je échapper sur un ton aussi normal que possible.


  Il se mit à rire.


  - Rusé peut-être. Mais cela fonctionne pour moi, ainsi que pour Faustine. Et écoute-toi parler! Tu essayes de m’aiguillonner pour obtenir des renseignements qui sont clairement privés.


  - Il fallait que j’essaye, dis-je en fronçant les sourcils. De toute façon, ce n'est pas comme si ce que tu fais avec Faustine marche comme un charme. Enfin, pas tout à fait. Tu es pénible avec ton truc de « sauver la demoiselle en détresse ». Pourtant, cela marchera si tu utilises ton bon sens et si tu arrêtes d'écouter tes émotions qui proviennent de votre synchronisation, dis-je en ricanant. Elles ont tout faux.


  - Peut-être, concéda Ryker.


  Puisque je ne pouvais pas lui demander directement, je décidai d'être un peu sournoise et me demandai mentalement si Ryker avait entendu parler de Mason. Même si je n'avais pas senti Mason à nouveau, le souvenir de la fois passée me faisait froid dans le dos.


  - Ha! C’est toi qui es rusée, dit Ryker. Oui, j'ai bien entendu tout ça. Qu'est-ce qu’il y a entre Mason et toi, d’ailleurs? Il est ici? Où l’as-tu senti? J’ai vraiment été surpris quand il t’a attaquée et je suis désolé de ne pas être resté pour t’aider, mais il fallait…


  - Que tu t’occupes de Faustine. Ouais, je comprends. J’espérais que tu saurais me dire pourquoi il en a après moi.


  - Je n’en ai aucune idée. Je pensais que rien de tout cela n’était prémédité. Mais avec Mason, qui peut savoir?


  - Que veux-tu dire, l’interrompit Jagger. Il est encore ici?


  - J’ai cru sentir son odeur dans le couloir tout à l’heure quand j’allais vers les labos.


  - Tu as cru?


  - Bon, d'accord, j'en suis certaine. C’est bien lui que j’ai senti, mais c'est tout. Je ne l'ai pas vu, ni aucune de ses formes, pas même une plume. À cause de ça, je suis tendue. Je n’aime pas cette sensation.


  Jagger se passa les doigts dans les cheveux. Il avait de l’inquiétude dans les yeux.


  - Jagger, ça va. Je n'ai pas peur, tu sais. Je serais mieux préparée si je savais de quoi il en retourne, c'est tout.


  Ryker but une gorgée de sa bouteille d'eau, puis il dit :


  - Je ne le connais pas vraiment bien. Il garde les choses pour lui. Il est parti de chez nous l'année dernière et il est allé vivre à Paris. Et c'est probablement tout ce que je devrais dire. Mais je suis désolé pour ce qu'il t’a fait.


  - Peux-tu au moins me montrer la bonne direction pour obtenir des réponses? lui demandai-je. Je ne serais jamais capable de dormir tranquille en sachant que Mason est après moi.


  - Tu pourrais essayer de lui poser la question…


  - Ha ha ha ha.


  D’une façon un peu sadique, c’était assez drôle.


  - C’est pas drôle, Ryker, dit Jagger en crachant ses mots.


  - Je n’essayais pas de faire de l’humour, dit Ryker d’un air sincère. Pourquoi ne pas simplement lui poser la question? Tu n’as sûrement pas peur de lui. Tu es un démon.


  C’était vrai. La seule raison pour laquelle il m'avait eue dans le couloir, c’était parce que je m’étais trouvée dans une situation désavantageuse, je devais faire attention à tous les autres métamorphes ainsi qu’à Faustine. Dans un combat à deux, je n'aurais pas de soucis. Mais c’était vrai qu’il y avait eu ce moment dans les montagnes... Il faudrait que je fasse attention.


  - Ce n’est pas ça, rétorquai-je. Déjà, comment on le trouverait?


  Je pensais que si je pouvais le retrouver, je le démolirais. Parler serait un peu inutile, à part que j’étais curieuse. Je voulais savoir pourquoi il était après moi.


  Ryker eut l’air abattu.


  - Je veux bien te mener à lui si tu veux simplement lui parler, mais si tu as une autre idée en tête, laisse tomber. Il fait partie de ma famille.


  Je marchai jusqu’à Jagger et me perchai sur ses genoux. J’avais soudain l’envie de sentir son contact.


  - Tu veux dire me transporter jusqu’à l’Académie Boone ou alors il est ici?


  - Hors de question, dit Jagger en me soulevant de ses genoux.


  Puis, en colère, il se dirigea tout droit vers Ryker et lui demanda:


  - À quoi tu joues, bon sang?


  - J'essaie juste d'être utile. Cordélia veut des réponses que seul Mason a, alors… , répondit Ryker en regardant calmement Jagger dans les yeux.


  Je voyais clairement leur ressemblance fraternelle quand ils se tenaient comme ça. Leurs profils étaient presque identiques : les mêmes nez droits et bien définis, des mâchoires fortes.


  L’expression de Jagger était rigide.


  - Et où est-il exactement? demanda-t-il. Tu dois le savoir puisque tu as offert de l'emmener.


  Ryker recula devant Jagger et se mit à marcher lentement dans la pièce.


  - Je suppose qu'il est à l’Académie Boone. Je ne sais pas du tout pourquoi tu as détecté son odeur aujourd'hui, Cordélia. Peut-être qu'il a volé jusqu’ici pour reprendre quelque chose? Je ne sais pas. Mais si tu souhaites lui parler, je sais où se trouve sa chambre à Boone. J'essaie juste de me rendre utile là, alors tu peux arrêter de me regarder méchamment, frérot.


  - Jagger, je pense que je devrais y aller. Il faut que j’arrive à résoudre cela. Ça me rend dingue.


  - Tu n’y vas pas toute seule, dit Jagger, le visage impassible.


  - Je ne peux transporter qu’une personne, peut-être deux si elles sont légères. Toi, tu es un peu trop lourd, dit Ryker en regardant Jagger de haut en bas.


  Je me positionnai entre eux deux et dis :


  - Écoutez. Et si Faustine et moi y allions? Ryker nous a déjà transportées toutes les deux, n’est-ce pas?


  Ryker hocha la tête et dit :


  - Ça m’a l’air d’être une bonne idée.


  Jagger secoua la tête et dit:


  - C’est l’idée la plus stupide que j’ai jamais entendue. Ça servirait à quoi de faire ça? Elle ne sait même pas se contrôler. De plus, ils pourraient la manger crue à Boone.


  - Elle serait parfaite pour me secourir si j'en ai besoin. C’est le démon le plus intimidant que j'ai jamais vu. Tu aurais dû la voir pendant le test. Elle a laissé des marques dans le sol en béton.


  - Je comprends, dit Jagger d’un air frustré. Mais ce que je veux dire c’est qu’elle ne sait pas le contrôler! Et si elle se met à s’en prendre à toi au lieu de Mason? Elle pourrait perdre la tête.


  Oui, il y avait cet élément. La situation de test était contrôlée, mais dans un scénario inconnu, qui savait comment elle réagirait?


  Ryker avait l’air perplexe.


  - La manger crue? Jamais de la vie. Je serai là et je la transporterai si besoin est. Punaise! N’est-ce pas ce que je fais depuis tout ce temps? C’est mon travail de la protéger. Comment peux-tu penser que je la laisserais avoir des ennuis?


  Je regardai Jagger en haussant un sourcil. Il ne sautait pas vraiment de joie, mais il ne disait rien non plus. Son expression vide était impossible à lire.


  De toute façon, je devais rejoindre Quinn. Nous devions dîner ensemble.
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  Cela avait été facile de convaincre Faustine. Mais convaincre n’était probablement pas le bon mot car, en entendant ma suggestion, elle avait pratiquement dansé tellement elle avait été surexcitée. Mais je ne lui avais pas exactement tout dit. Tout ce que je lui avais dit, c'était que nous allions faire l'école buissonnière pendant quelques heures et faire une petite excursion.


  Au départ, j'avais décidé de tout laisser tomber. Ni Jagger, ni Quinn ne me soutenait. Ils pensaient tous deux que, puisque Mason n'était plus à l'Académie, tout cela était sans intérêt. Pourquoi aller le chercher et s’exposer à d’autres problèmes?


  Ce que je ne leur avais pas dit, c'était que je le sentais régulièrement, parfois même dans ma chambre. Ça me faisait flipper. Soit je l'imaginais et j’étais en train de perdre la tête, soit il traînait vraiment autour de moi. Mais pourquoi? Il aurait pu se jeter sur moi de façon inattendue, mais, jusque là, il n'avait rien fait. Il restait dans le coin, en retrait. J’aurais préféré qu’il agisse ou alors qu’il me fiche la paix.


  J'avais essayé de le pister en suivant son odeur. Quand je m’étais sentie proche de lui, je l’avais appelé, mais je ne le vis pas. J'étais déconcertée. Est-ce qu’il fallait que je continue à vivre ma vie en état d'alerte, sans jamais dormir correctement, ou devais-je prendre les choses en mains et le confronter?


  La réponse était une évidence.


  Je décidai de ne pas parler de mes plans avec Quinn ou Jagger, je n'avais aucune envie d’affronter leur côté macho, et j’approchai Ryker directement. Cela lui allait, mais il ne souhaitait pas se révéler à Faustine. Il resterait donc en retrait.


  Ainsi, lorsque j’avais invité Faustine à se joindre à moi, je n’en avais pas trop dit et j’en avais parlé comme si c’était une journée de sortie.


  - Oh mon Dieu, ça m’a l’air trop cool! On va sécher les cours pendant quelques temps. Super! dit Faustine en rayonnant. Est-ce que Martha et Chun peuvent venir?


  - Je crains que non. Il n'y a assez de place que pour deux personnes.


  - Oh? Une décapotable à deux places? Cool! Ma mère en a une, une Spyder.


  Très tape-à-l’œil, je me demandai si c'était un prototype.


  - En fait, on n’y va pas en voiture. C'est beaucoup trop loin. L’Académie Boone se trouve au Canada, près de Whistler.


  - Oh, c'est loin. Mais je suis allée skier là-bas, l'année dernière. Je me suis trop amusée. Les montagnes étaient superbes et la neige était parfaite. Je ne me rappelle pas avoir vu une école dans les alentours…


  - Je n’y suis jamais allée, mais l'Académie est un peu éloignée de la station de ski principale. De toute façon, je doute que nous ayons l’opportunité de faire du tourisme. Comme je te l'ai dit, ce n'est pas un voyage pour le plaisir. Il y a quelque chose que je dois faire.


  - C’est quelque chose de privé? Je ne sais jamais quand je peux poser des questions ou pas, se plaignit-elle.


  - En quelque sorte, oui. Par contre, je te donne la permission de me poser toutes les questions que tu veux, quand tu veux. Je ne peux pas te promettre de pouvoir répondre à toutes, mais j’essaierai de le faire. Je suppose que tu es curieuse au sujet de notre excursion.


  Elle hocha la tête avec force.


  - Il faut que je parle à Mason. C’est l’aigle métamorphe qui nous a attaquées dans le couloir.


  J’essayai de lui donner une explication aussi simple que possible parce que je ne voulais vraiment pas lui mettre de pression. Elle n’avait pas besoin de connaître tous les détails.


  - Il est au Canada? Je pensais qu’il était ici. Pourquoi as-tu besoin de lui parler?


  - Il était ici, mais la punition qu’il a reçue pour nous avoir attaquées, c'est qu'il a été envoyé au Canada.


  - Purée, ce n'est pas une punition, ça. C’est génial là-bas.


  - Ouais, sans blague. Mais je suppose que c'était pour s'assurer qu'il serait loin de moi pour qu’il ne puisse pas recommencer.


  - N'est-ce pas un peu idiot d'aller le voir, alors?


  - Peut-être. Probablement. Mais j'ai besoin de réponses, dis-je en gémissant. Et cette partie-là est privée.


  - Ce ne sera pas privé si je viens, dit-elle en souriant.


  Elle m'avait bien eue là.


  - Tu as raison et il n'y a rien que je puisse faire à ce sujet.


  - Mais pourquoi tu veux que je vienne?


  - Parce que tu es le démon le plus impressionnant que j'aie jamais vu de toute ma vie. J'ai besoin de quelqu'un de confiance à mes côtés.


  - C’est gentil. Comme ton homme de main… ta femme de main? Tu me fais confiance? C'est génial. J'ai confiance en toi, aussi.


  - C'est bien, mais n'oublie pas la Règle d'Or. Elle est là pour une raison. Alors, fais-moi confiance, mais n'oublie pas qu’il se peut parfois que je ne sois pas celle que je semble être. OK?


  - C'est nul, mais d’accord. Mais bref, comment allons-nous y aller? Dis-moi « jet privé », s’il te plait, je déteste prendre les vols publics.


  - C’est un peu ça, c'est très privé. C’est un peu comme si on allait se faire téléporter. Je ne peux pas en dire plus, mais sois prête demain après tes cours.


  Nous nous sommes retrouvées dans ma chambre. Nous étions habillées bizarrement pour un voyage au Canada, mais nous n'avions rien d'autre. C’était soit les uniformes, soit les pyjamas. Donc, nous étions en uniformes, à attendre debout face à face.


  Ryker avait été informé à l'avance et il devait nous transporter dans les secondes qui allaient suivre. Je tins fermement la main de Faustine et je sentis sa nervosité. Cela ne m’étonnait pas qu’elle soit un peu tendue, elle n'avait aucune idée de ce qui allait se passer.


  Soudain, je sentis une couverture invisible et chaude m'envelopper et une main saisir doucement mon épaule. Ensuite, je fus en apesanteur, mes yeux ne pouvaient plus s’ouvrir à cause de la pression. Les changements bizarres de pression me prirent par surprise et mon estomac se souleva. Le voyage dura beaucoup plus longtemps que je ne l’avais imaginé. J'essayai d'ouvrir mes yeux à deux reprises, mais impossible de les ouvrir.


  Quand je sentis enfin une surface solide sous mes pieds, je pus ouvrir les yeux et me retrouvai nez à nez avec Faustine qui avait elle aussi les yeux ouverts. Nous étions encore face à face, la main dans la main. Nous avions « atterri » dans une espèce de centre de stockage. J'étais confuse. Je pensais que Ryker nous aurait transportées dans la chambre de Mason. Je voulais lui demander ce qui se passait. Qu'est-ce qui était allé de travers? Mais cela signifierait que je le compromettrais et j'avais promis de ne pas le faire.


  Je regardai autour de moi. La salle de stockage était pleine d’étagères remplies de boîtes scellées. J’étais tentée de me mettre à les ouvrir, mais j’y résistai et restai concentrée sur la tâche à accomplir. En raison de l’échec total du transport Wanderer, il fallait que nous trouvions Mason nous-mêmes. Je ne savais pas du tout par où commencer, la priorité était de sortir de cette pièce sombre et légèrement humide. Là-dedans, je ne pouvais même pas sentir un soupçon de Mason.


  Cela changea dès que j'ouvris la porte. Heureusement, elle s’ouvrit sur un couloir désert et faiblement éclairé.


  - On va où? chuchota Faustine d’un air tendu.


  Je remarquai que ses doigts avaient fusionné. Ce n’était pas une bonne chose.


  Il ne fallait surtout pas qu’elle nous fasse sa routine de monstre avant même d’avoir atteint Mason.


  Je mis un doigt sur mes lèvres pour la faire taire et regardai des deux côtés. Punaise. Je n'en avais aucune idée et, avec nos uniformes de l'Académie Bonfire, nous nous ferions remarquer très vite. Je me demandai si l'une des boîtes de la salle de stockage contenait des uniformes supplémentaires de l’Académie Boone.


  Je tirai sur le coude de Faustine pour qu’elle retourne dans la pièce avec moi et je me mis à déchirer les boîtes pour les ouvrir. Elles contenaient toutes sortes de vieilleries, des trucs que d’anciens élèves avaient laissés derrière eux, sans aucun doute.


  - Qu’est-ce que tu cherches? demanda Faustine d'une voix basse.


  - Des uniformes. Il ne faut pas qu’on nous voie dans cette école avec les nôtres.


  - Tu crois qu’il y en a là-bas, demanda-t-elle en montrant du doigt une étagère sur laquelle s’empilaient des boîtes à l’inscription Uniformes. Il y avait même les tailles écrites sur les boîtes.


  Je lui en tapai cinq.


  - Génial! Changeons-nous.


  Elle hésita quand je lui tendis une tenue.


  - Quel est le problème? Ce n’est pas la bonne taille?


  - Non, ce n'est pas ça. J’ai peur qu’ils se déchirent si je me transforme.


  - Mais non. N’oublie pas que le sort qu’a jeté Professeure Bern inclut tous les vêtements que tu porteras.


  Elle n'avait pas l'air convaincu.


  - Cela semblait trop beau pour être vrai quand elle l’a dit. Je ne suis pas sûre, Cordélia.


  - Eh bien, dans ce cas, mets simplement cette tenue par-dessus tes vêtements de l’Académie. Ça va sembler un peu étrange, mais si ça peut t’aider à te sentir mieux, fais-le.


  - Je peux avoir une taille plus grande alors?


  Vêtues de l’uniforme de l’Académie Boone (jupe en tartan verte, chemise blanche, cravate rayée vert et or et un blazer bleu avec des boutons en or), nous sommes retournées dans le couloir.


  Je m’immobilisai pour tenter de détecter l’odeur de Mason.


  - Tu ressembles à un chien renifleur, dit Faustine en gloussant.


  - Ouais et tu seras comme ça aussi, une fois que tu sauras contrôler tes pouvoirs. Je te donnerai une laisse quand tu seras une pro.


  - Ha, ha.


  - Son odeur est plus forte de ce côté-là, dis-je en montrant du doigt le côté gauche. Suis-moi.


  J’ai suivi l’odeur jusqu’à la porte et, après y avoir collé mon oreille, je l'ai ouverte. Nous avons pris l’étroit escalier métallique en colimaçon qui se trouvait de l'autre côté. Nous avons monté deux étages et nous nous sommes arrêtées devant une autre porte. Je n'avais même pas besoin de coller mon oreille contre la porte. J’entendais clairement des bavardages et des cris de l'autre côté.


  - Tu es prête, Faustine? Essaye simplement de te fondre dans la masse. Je vais essayer de continuer à suivre l’odeur. Elle devrait nous conduire au dortoir de Mason ou à l’endroit où il se trouve en ce moment.


  Je respirai profondément et ouvris la porte. La scène ressemblait à n’importe quelle scène de l’Académie Bonfire : des groupes d'élèves partout qui bavardaient et riaient. En passant devant eux, pas un ne nous regarda avec insistance. Cela devenait de plus en plus difficile de suivre la piste de Mason car une forte odeur de viande grillée me dominait les sens. La cafétéria.


  Je me tournai vers Faustine pour voir comment elle allait. Elle regardait la porte de la cafétéria avec envie. Certes, un petit détour ne serait pas grave. Il serait peut-être même le bienvenu. Il était préférable que Faustine soit toujours nourrie, c’était certain.


  - Allez, viens. Allons manger un morceau, dis-je en glissant mon bras sous le sien, puis nous avons marché ensemble.


  Je m’immobilisai tout en gardant une expression neutre sur le visage. Cet endroit était rempli de vampires. Oh là là.


  J’espérais qu’ils étaient en année d’Intégration, mais j’ignorais de quel programme d'études ou de quelle formation se servait cette école. Mais je savais qu'ils détecteraient bientôt l’odeur de Faustine et, à ce moment-là, nous serions foutues.


  Je la fis tourner sur elle-même et sortis précipitamment de la cafétéria malgré ses protestations véhémentes.


  - Continue à marcher, dis-je entre les dents, en ignorant ses plaintes.


  L’odeur de Mason était claire et nette. Je me suis remise sur sa piste et j’ai guidé Faustine. Nous avons monté, puis descendu des escaliers et nous avons traversé des couloirs pour nous retrouver devant une pancarte qui disait Aile Mozart. L’agencement me dit que nous étions dans les dortoirs.


  - Vous cherchez quelqu’un en particulier? chantonna une voix sympathique derrière nous.


  Je me raidis. La voix était celle d’une fille, mais je la reconnus. Je me retournai et fis face à Mason. En la voyant ainsi, toute propre, je remarquai qu’elle était belle à en couper le souffle. Ses yeux bleu clair brillèrent quand elle écarta de longues mèches brunes de son visage.


  - Bonjour! dit-elle en se tournant vers Faustine avec un très grand sourire.


  Faustine lui sourit également. Bien sûr, elle ignorait complètement que cette fille était Mason puisque je ne lui avais pas du tout parlé du truc gynandromorphe.


  Je ne savais pas du tout quoi faire. Le couloir grouillait d'élèves. Nous ne pouvions pas rester là.


  - Nous cherchons Mason Darley, dis-je.


  Pff. C’était nul, mais j’attendis de voir sa réaction, m’attendant vraiment à ce qu’elle se transforme et me donne un coup de bec dans les yeux.


  - Je peux vous mener jusqu’à sa chambre si vous voulez, m’offrit-elle en miaulant pratiquement.


  - Merci. C’est vraiment gentil de ta part, dit Faustine avec gratitude.


  - Euh, ouais. Merci, ajoutai-je.


  - Eh bien, venez avec moi.


  Elle nous fit monter plusieurs escaliers et dit :


  - Je ne vous ai jamais vues ici avant. Vous êtes nouvelles?


  Je perçus de l’amusement dans sa voix.


  - Non, lui répondis-je sèchement.


  Faustine me lança un regard surpris.


  Heureusement, Mason ne dit rien d'autre sur le chemin vers sa chambre à elle... à lui. En la suivant… en le suivant, j’hésitais légèrement car je me demandais si c'était un genre de piège. Ryker était-il de mèche avec elle? Je rejetai cette idée. Il ne mettrait jamais la vie de Faustine en danger.


  Sauf si Ryker avait inventé toute cette histoire sur le fait qu’il devait la protéger. Rien qu’en y pensant, mon estomac fut troublé, mais je me ressaisis. Que pouvait donc faire une fille minuscule à deux démons de toute façon. Rien.


  J’entrai donc en toute confiance avec Faustine à mes côtés. Elle était complètement détendue. Ses doigts n’étaient plus fusionnés.


  Quant à Mason, il se jeta… elle se jeta, punaise, je décidai de ne plus utiliser qu’elle lorsqu’il était en fille, sur son lit. D’abord elle me lança un regard noir, mais son expression refléta rapidement de l’ennui.


  - Alors? dit-elle.


  - On est juste ici pour te parler, dis-je fermement.


  - Hein? marmonna Faustine.


  - Elle n’est pas au courant? demanda Mason. C’est gênant.


  - Ouais, je suppose. Tu veux le lui expliquer?


  - Non. Pas vraiment. Ce ne sont pas ses affaires. Et tu n’as pas le droit d’en parler… selon le règlement en tout cas. Mais comment vous êtes venues jusqu’ici?


  - Eh bien, ça, ce ne sont pas tes affaires à toi.


  - Attendez. Je comprends rien. Vous vous connaissez toutes les deux, demanda Faustine.


  - En quelque sorte, répondit Mason. Faustine, tu veux bien descendre dans le salon pour y regarder la télé pendant un petit moment?


  - Elle ne peut pas. Elle doit rester avec moi.


  - T’as peur que les vampires la bouffent? Il y en a un tas ici. Mais ils sont gentils. Alors qu’est-ce qu’on va faire? Je suppose que tu n’es pas venue jusqu’ici pour me parler du beau temps.


  - Que veux-tu de moi? lui demandai-je en choisissant mes mots avec prudence à cause de Faustine.


  - Pas grand-chose. Je veux juste que tu disparaisses, c’est tout.


  - Que je disparaisse d’où exactement?


  J’ignorais quelle place j’occupais dans sa vie. J’étais presque certaine de ne l’avoir jamais croisée auparavant, sous aucune de ses formes. Presque certaine, mais pas à cent pour cent.


  - Du programme de mentorat.


  - Pourquoi?


  - Je peux pas te le dire.


  - Et si je ne le fais pas?


  - Hmm. Je crois que tu connais la réponse.


  Elle me démolirait, c’était certain. Mais pourquoi? Pourquoi voulait-elle que j’arrête d’être un mentor. Cela n’avait aucun sens.


  - Eh bien, va te faire voir. Tu ne me fais pas peur.


  Le regard de Mason s’embrasa. Je me préparai à me transformer. D’instinct, je sentis qu’elle allait se jeter sur moi. Je fis un pas en avant. En un clin d’œil, elle se transforma en aigle, se saisit de Faustine et s’envola par la fenêtre ouverte dans cette nuit froide canadienne.


  Merde!


  - Ryker! Viens me chercher! Allons après eux!


  Aucune réponse.


  Je regardai par la fenêtre et scrutai l’obscurité quand, soudain, je fus renversée vers l’arrière et j’atterris par terre. Mason était revenu précipitamment par la fenêtre et s’était écrasé contre moi.


  Puis il se transforma à nouveau… mais, cette fois, il prit sa forme de garçon.


  Je lui sautai dessus, toujours entièrement transformée, et, en un rien de temps, je l’avais plaqué au sol.


  - Qu’est-ce que tu as fait d’elle?


  - Rien!


  - Où est-elle alors?


  - J’en sais rien, salope. Descends.


  Je le frappai très fort, ce qui laissa des zébrures sur sa joue.


  - Tu veux une autre chance? dis-je entre les dents.


  - Elle a disparu! Elle s’est volatilisée. Comme elle l’a fait dans le putain de couloir et encore à la cafétéria. Qu’est-ce qu’elle a cette nana? Je n’avais jamais vu ce pouvoir avant.


  Quel idiot. Il aurait dû pouvoir le comprendre puisque c’était son propre frère qui en était responsable. Mais j’étais contente qu’elle soit en sécurité.


  - Eh bien, maintenant qu'elle est partie, dis-moi pourquoi tu veux me forcer à abandonner le mentorat.


  - Je ne peux pas te le dire. Il faut juste que tu laisses tomber. Si tu ne le fais pas, je vais devoir te tuer.


  - Attends. Que j’arrête d’être le mentor de Faustine ou que j’abandonne le programme de mentorat, point final?


  - Punaise, tu es bête. C’est Faustine. Je me fous des autres personnes. Il faut que tu t’éloignes complètement d’elle.


  - Mason, cela n’a aucun sens. Cela vient-il de toi ou est-ce que tu parles au nom de quelqu'un d'autre? Est-ce que Tad est derrière tout ça? Ou est-ce ton père?


  - Je ne peux pas te le dire. Tout ce que je peux te dire, c'est que si tu ne t’éloignes pas, tu seras foutue. C’est assez facile à comprendre pour ton minuscule cerveau de démon?


  J’étais furieuse. Il n’avait pas un petit peu trop confiance en lui, là? Je me tenais là, un démon entièrement transformé assis sur un métamorphe chétif. Il suffirait que j’appuie avec mon doigt sur son cœur et ce serait lui qui serait foutu. Cela semblait logique. Pourquoi le laisser en vie pour qu’il essaye à nouveau de me causer des ennuis? Je levai les bras et lui lançai un regard assassin. Puis je plongeai mon doigt en direction de sa poitrine.
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  - Réveille-toi, ma puce!


  Des lèvres effleurèrent les miennes.


  - Hmm… hmm. Quelle heure est-il?


  Quinn me poussa du coude.


  - C’est bientôt l’heure d’emmener Faustine à son test. Ouvre les yeux, petit démon paresseux.


  La première chose que je fis fut d’inspirer profondément et d’apprécier cet air qui ne sentait pas Mason. C’était devenu ma routine depuis ma dispute avec lui à l’Académie Boone. J’étais constamment en alerte, certaine qu’il apparaîtrait tôt ou tard.


  Et c’était la faute de Ryker. S’il n’était pas intervenu, Mason se trouverait au paradis des métamorphes ou à l’endroit où allaient les métamorphes une fois qu’on leur avait zigouillé leur petite vie minable.


  L’explication de Ryker était sensée, mais cela avait tout de même été nul.


  - Tu pensais vraiment que je te laisserais tuer un membre de ma famille? Me demanda-t-il une fois que nous avions atterri dans le bureau de Jagger.


  J'avais regardé autour de moi, me sentant étourdie par le changement soudain d’endroit. Il m’avait lâché sur les genoux de Jagger. Ce dernier eut une expression de surprise et d'horreur sur le visage car il ne s’était pas attendu à ce qu’on lui lance un démon. Pauvre féerique.


  Je repris immédiatement ma forme humaine. Jagger se détendit et m’enlaça. Il me serra fort dans ses bras. Puis, je le sentis se raidir à nouveau.


  - Qu'est-ce qui se passe, Ryker? demanda Jagger d’une voix menaçante.


  - Pourquoi ne poses-tu pas la question à ta princesse démon? dit-il avec colère.


  - Non, c’est toi qui va me répondre, Ryker! Maintenant.


  Ryker en eut le souffle coupé. L'atmosphère était électrique. Il expira, ensuite, lentement.


  - Très bien!


  Il accoucha ensuite de toute l’histoire sur notre malheureuse expédition. Et la façon dont elle avait pris fin.


  Avec chaque mot que prononçait Ryker, je sentais monter la fureur de Jagger. Mais, bon sang, et le respect de la vie privée, alors?


  - Le respect de la vie privée? cria Ryker.


  Oups, j’avais oublié qu’il pouvait lire dans mes pensées quand je me trouvais près de Jagger.


  Jagger explosa. Il se leva et me porta jusqu’au sofa, m’y déposa, puis il se mit à faire les cent pas dans la pièce. Il avait les poings serrés derrière le dos. Ryker et moi sommes restés silencieux car aucun de nous deux n’osait parler.


  - Restez ici! finit par aboyer Jagger. Il se retourna et sortit de la pièce d’un pas lourd.


  - Excellent travail, grande gueule, m’écriai-je. Mais, enfin, pourquoi tu m’as amenée ici?


  - J’ai déposé Faustine dans ta chambre et j’ai demandé à Quinn de la surveiller. Je n'ai rien eu à lui expliquer. Je suppose qu’il a pensé que c'était un de ses épisodes habituels. Je me suis dit qu’apparaître avec toi entraînerait de nouveaux problèmes.


  - Oh, comme si me déposer chez Jagger n’avait pas le même effet?


  - Hé! Arrête de me faire porter le chapeau pour tout. C’est toi qui as essayé de tuer mon frère.


  - Ouais, eh bien tu aurais dû me laisser faire. Il n’est pas ton vrai frère de toute façon.


  Ryker me lança un regard noir et dit:


  - Pas mon vrai frère? Mason et moi, nous vivons dans la même maison depuis qu’il est bébé. Certes, nous ne sommes peut-être pas proches, mais c’est bien mon frère. Mon vrai frère.


  - Oh, d’accord. Je suis désolée. Je ne voulais pas critiquer votre relation. Mais tu comprends mon problème, non?


  - Oui. C’est pourquoi je t’ai emmenée là-bas pour que tu essayes d’en discuter avec lui, pas pour le tuer.


  - Mais il a pris Faustine! Ou est-ce que cela n’a pas d'importance pour toi?


  - Bien sûr que si. Je ne laisserais personne lui faire du mal. Tu le sais bien.


  - Mais, moi, je compte pour du beurre?


  Il haussa les épaules et dit :


  - Je préférerais que vous régliez tout cela tous les deux, surtout parce que Jagger t’as dans la peau, mais, à part ça, oui, tu comptes pour du beurre.


  Punaise. Eh bien, je ne m'attendais pas vraiment à une autre réaction, mais, au moins, je savais maintenant où je mettais les pieds.


  Jagger revint et ferma la porte derrière lui.


  - Je suis encore trop en colère pour vous parler, vous deux. Mais qu’est-ce qui t’est passé par la tête, bon sang, Cordélia? Quinn était au courant?


  Je secouai la tête. Je voulais lui demander de ne rien dire à Quinn, mais il ne semblait pas d'humeur à m’empêcher de me faire engueuler. En fait, cela lui aurait plutôt fait plaisir.


  Il se dirigea vers la fenêtre et contempla les sommets.


  - Je suppose que je devrais être heureux que tu ailles bien, murmura-t-il enfin en se retournant.


  Son visage s’était un peu adouci.


  - Pourquoi? Pourquoi ne m'as-tu pas fait assez confiance pour m’en parler?


  - Ce n'est pas ça, Jagger. J’étais persuadée que tu ne m’aurais pas laissée partir. Il fallait que j’essaye, pour en savoir plus sur Mason.


  - Et le tuer, marmonna Ryker.


  - Ça suffit maintenant. D’accord, j'avoue que c'était peut-être un peu une réaction excessive de ma part, mais il faut qu’on l’arrête. À ce moment-là, ça m’a semblé être une solution évidente.


  - Et qu’est-ce qu’on fait maintenant? demanda Jagger, le regard allant de Ryker à moi. Ce plan insensé a complètement foiré. Alors, quelle est la prochaine étape pour votre équipe d’agents secrets professionnels?


  - Rien, dit Ryker en croisant les bras.


  - Mais… protestai-je.


  - Tu ne feras rien comme vient de le dire Ryker, dit Jagger en me lançant un regard noir. Je sais que tu es inquiète. Je m'en occupe maintenant.


  - Comment?


  - Ce qui compte, pour le moment, c’est de te protéger, bien sûr. La vengeance viendra plus tard. Je vais demander à Professeure Bern de jeter un sort de protection sur l’école. Peut-être même un sort de confinement pour ne pas laisser entrer Mason. Je suppose que cela ne te cause aucun problème? demanda-t-il à Ryker en haussant les sourcils.


  - Non, pas du tout.


  Et c’était tout. Jagger avait eu l’air confiant quand il avait fait sa déclaration sur le fait qu’il allait me protéger, mais je restais en alerte à tout moment, même dans mon sommeil. Pendant des mois, la première chose que je fis au réveil, avant même d’ouvrir les yeux, fut d’inspirer profondément une bouffée d’air à la recherche d’une trace de Mason. Les résultats étaient toujours les mêmes : de l’air frais sans une trace de Mason.


  J’ouvris les yeux et souris à Quinn. Il avait pratiquement emménagé dans ma chambre une fois que Jagger lui avait raconté toute l’histoire de l’expédition Mason. Bien fait pour Jagger.


  Je l’enlaçai et me blottis contre sa poitrine. Il se montrait si chaleureux et câlin que je n’avais pas du tout envie de sortir du lit pour aller dans l'air froid hivernal.


  Il me serra fort et m’embrassa sur la tête.


  - Hmm, moi non plus, je n’ai pas envie de me lever, mais il faut qu’on se mette en route. Je dois emmener Audrey et Viola en cours et, toi, tu dois accompagner Faustine à son test, tu te souviens?


  - Ouais, encore une minute…


  Ouais, le moment était venu pour un autre test. Tout cela commençait à m’ennuyer. Nous étions passés de plusieurs mois où Faustine disparaissait au milieu des tests à plusieurs mois où Faustine se transformait et mettait une raclée à la petite pièce où avaient lieu ses tests. Seuls les stimuli différaient. Aucun autre pouvoir ne s’était manifesté pendant les séances. L'objectif principal n’était pourtant pas d’éliminer les autres pouvoirs, mais plutôt de faire en sorte que Faustine arrive à contrôler ses transformations. Jusque là, elle était vraiment nulle.


  On l’avait retirée de plusieurs cours académiques afin de faire de la place à des cours spécialisés pour apprendre à contrôler ses fonctions vitales physiques. La théorie étant qu’en arrivant à faire cela, elle pourrait apprendre à contrôler sa transformation. Mais elle avait été nulle dans ces cours-là également.


  Le seul avantage de ces tests avait été de lui donner plus de confiance en soi. Faustine avait même demandé à ce qu’un miroir soit placé dans la petite pièce afin qu'elle puisse se voir dans sa forme de démon. Et, purée, elle s’était impressionnée elle-même. Elle se déplaçait dans l'Académie avec le dos bien droit et un sourire fier plaqué sur le visage. Désormais, elle disait très rarement aux autres qu'elle était en partie humaine. Elle avait tellement accepté son côté démon qu’elle s’identifiait complètement à lui. Je pensais que ce n'était qu'une question de temps avant qu’elle ne demande à ce qu’on l’appelle Votre Altesse. Je me mis à rire.


  - Qu’y a-t-il de si drôle? me demanda Quinn.


  - Oh, rien. Je ferais mieux de me lever. Est-ce que tu sais combien de vampires vont entrer dans le programme d’Initiation cet après-midi?


  Le premier regroupement s’était passé sans accroc. Audrey et Viola étaient marrantes et étaient très vite devenues proches de Faustine, Martha et Chun. Bien sûr, nous faisions toujours attention à ce que Faustine ne se retrouve pas seule avec elles. Bientôt nous n’aurions plus besoin de la protéger.


  La princesse démon pouvait prendre soin d'elle-même. En fait, le seul problème de Faustine, c'était qu'elle pourrait péter les plombs et leur faire du mal ou faire du mal à quelqu'un d'autre.


  - D’après les rumeurs, ce deuxième regroupement sera un énorme groupe. Même s’ils semblaient prêts, beaucoup d'entre eux ont été retenus la dernière fois. C’était sans doute pour le bien de Faustine. Donc, peut-être trente vampires, peut-être même plus, pourraient faire partie de ce second regroupement. Je parlais à Dax tout à l’heure. Il pense que son groupe va fusionner avec un autre groupe cet après-midi et on m’a déjà informé qu’Audrey et Viola se joindront à un groupe, mais je resterai quand même leur mentor.


  - Waouh, une grande journée de prévue! dis-je en me forçant à sortir du lit et aller sous la douche.


  Quand je revins dans ma chambre, Quinn était parti. Mais, je n'étais pas seule. Faustine était là à m'attendre.


  - Je serai prête en un rien de temps, dis-je à Faustine.


  - Rien ne presse, nous avons beaucoup de temps. En fait, une vingtaine de minutes, dit-elle en regardant sa montre.


  - Alors, tu penses qu’il va se passer quoi aujourd'hui? Les mêmes trucs?


  - Ça dépend un peu de toi.


  Je parlais comme une mère casse-pied et je détestais ça, mais elle devait vraiment faire un effort. Peut-être que cela la ferait passer à des choses plus passionnantes.


  - Tu veux dire quoi, là?


  - Je ne sais pas, dis-je avant de m’interrompre pour essayer de trouver quelque chose de sensé qui pourrait réellement l’aider. Tu sais, tous ces trucs qu’on apprend en cours de relaxation? Peut-être que tu devrais en choisir un et te concentrer dessus quand tu te transformes.


  - Comme quoi, par exemple?


  - Qu’est-ce qui te détend le plus? Les exercices de respiration? Ceux où on contracte les muscles?


  Elle rougit brusquement.


  - Faustine?


  - Je crois que je n’ai pas envie d’en parler, mais, d’accord, disons que j’en choisis un, qu’est-ce qui se passe après?


  Quand tu sens que tu vas te transformer, applique-toi à te détendre en te servant seulement de cette méthode.


  Comme si je ne comprenais pas ce qu’était cette méthode en voyant son visage pourpre : Ryker, bien sûr. J'espérais juste qu'elle ne confondait pas la relaxation avec des pensées excitantes.


  - Mais si je n’ai pas envie d'inverser ma transformation? Je pourrais me trouver dans une situation où j’aurais vraiment besoin de passer en mode demon, protesta-t-elle.


  - Oui et tu peux le faire. Les tests servent à t’aider à inverser ta transformation quand tu le souhaites et si tu le souhaites. Le but c’est que tu aies le choix.


  Elle hocha la tête.


  - Alors, aujourd'hui peut-être que tu devrais penser à ton truc dès le début de ta transformation et essaye de l'arrêter. Ensuite, au cours des prochains tests, on peut te laisser te transformer de plus en plus et t’entraîner à interrompre le processus à des niveaux différents. Est-ce que ça te va?


  Elle a hoché la tête et nous sommes sorties de ma chambre. Dès notre arrivée au laboratoire de tests (toujours dans la salle de confinement, même si Ryker n’intervenait plus au cours de ses tests), je racontai à Professeure Bern ce dont Faustine et moi avions discuté.


  - Je suis contente que vous ayez réussi à le lui faire comprendre, dit-elle avec soulagement. J'espère que cela marchera. Nous sommes très en retard sur le calendrier de ses progrès. Henri, utilisez encore une fois une araignée, puisque nous savons que cela fonctionne.


  Dès que Faustine fut prête, Henri mit la vidéo en marche. Je regardai mon écran : c’était une scène d’anniversaire. C’était une fête d’anniversaire pour un groupe de filles de l’âge de Faustine. Je me demandai si c’était le film d’une des fêtes d’anniversaire qu’avait eues Faustine. Une femme éblouissante (qui, d’après la ressemblance, devait être Lady Annabel, la mère de Faustine) fit rouler dans la pièce une desserte sur laquelle reposait un énorme gâteau d’anniversaire. Elle avait un très grand sourire et chantait Joyeux Anniversaire.


  Tout le monde se retourna pour admirer le gâteau et se joindre à Lady Annabel pour chanter.


  Je regardai Faustine dans la pièce en verre. Elle était debout et surexcitée, avec les bras autour de la taille et un large sourire sur le visage. Puis, soudain, elle fit une grimace et fixa quelque chose qui était par-terre.


  Je regardai à nouveau l’écran. Elle était là, la forme noire menaçante… L’araignée, quelle horreur! Punaise, j'aurais pensé qu'elle y serait déjà habituée, mais apparemment non. Je me retournai pour regarder à nouveau Faustine et remarquai que ses doigts avaient déjà fusionné.


  Ensuite elle ferma les yeux et fit demi-tour sur elle-même. Elle avait le dos tendu et je voyais bien qu'elle se concentrait : elle pensait sans doute au sex appeal de Ryker. Cela semblait fonctionner. Ses doigts reprirent lentement leur forme normale et, peu après, son corps se relâcha et prit une position plus détendue.


  Elle ouvrit les yeux, elle avait le visage lumineux et un grand sourire. Elle plia les genoux et nous fit les cornes du diable avec la main, suivi d'une danse de la victoire assez bizarre. Je courus dans la pièce en verre et la pris dans mes bras. Nous avons sauté de joie plusieurs fois.


  - Oh mon Dieu! Waouh! C’était tout simplement génial! Je n’arrive pas à croire que j’ai fait ça!


  Faustine était en feu.


  Des heures plus tard, quand il fut temps de se rendre à la réunion de regroupement, elle était encore surexcitée. Pour rejoindre Martha et Chun, elle sautilla sur le chemin, puis elle se mit à bavarder avec elles avec animation. Je fus stupéfaite de constater que Martha l’écoutait.


  - Prends une photo, dit Dax en arrivant derrière moi en riant. Une avancée capitale?


  - Oui. Je ne savais pas à quel point elle avait besoin que cela se produise jusqu'à ce que cela n’arrive. On dirait quelqu’un d’autre.


  - Elle a certainement grandi au cours des derniers mois. Bientôt notre travail sera fini. Tu as hâte de rentrer chez toi et reprendre ta vie?


  - Oui, mais je ne suis pas pressée. Frau Schmelder m’a demandé si j’aimerais rester une année de plus pour être l’apprentie de Professeure Bern. Apparemment, elle a demandé à ce que ce soit moi, personnellement.


  - Cool!


  - Oui, je vais y réfléchir.


  La sonnerie retentit, c’était le début de la réunion. Nous nous sommes assis sur nos sièges habituels. Je balayai la salle du regard pour voir où se trouvaient Quinn et Jagger. Jagger était assis avec Ryker et Quinn avec Audrey et Viola.


  Frau Schmelder se plaça derrière le podium et demanda le silence.


  - Merci d'être venus. Ceci est le deuxième et le dernier regroupement que nous aurons cette année. Je sais que nous en avons eu trois les années précédentes, mais à cause de l’incident qui a causé la fermeture de l’Académie, ainsi que d'autres facteurs, nous n'aurons pas le temps d’en faire un troisième avant la cérémonie de remise des diplômes. Ainsi, ce regroupement sera plus grand que d’habitude.


  Elle s'interrompit pour s'éclaircir la gorge.


  - Je vais faire entrer soixante-deux de nos vampires Initiés dans le programme standard.


  Une symphonie de soupirs et de murmures remplit l'auditorium.


  Dax me regarda, les yeux écarquillés.


  - Purée, comment on va pouvoir gérer cette situation?


  - Je pense qu’elle va s’en sortir.


  En prononçant ces mots, j’étais convaincue que cela se passerait bien pour elle. La plupart du temps, je ne me souvenais même pas que Faustine était en partie humaine parce qu'elle avait adhéré à son côté démon avec ferveur. Pourtant, sa partie humaine existait bel et bien, et elle devait en être consciente à tout moment, même si c'était seulement afin de pouvoir anticiper les réactions des autres paranormaux envers elle.


  - Silence! ordonna Frau Schmelder.


  Dès que l’auditorium redevint calme, elle poursuivit :


  - Comme la dernière fois, nous allons assimiler les groupes. Pour obtenir vos directives, allez voir Mme Stone après la réunion. Maintenant, accueillez les vampires Initiés sur l’estrade.


  Soudain, l’estrade fut remplie de cadavres : des vampires, beaux pour la plupart, ce qui n'était pas le moins surprenant. Étonnamment, il y avait des vampires à l’allure plutôt ordinaire. D’habitude, les vampires ne se donnaient pas la peine de transformer des gens qui seraient considérés comme moins que parfaits. De plus, ceux qu’on envoyait à l'Académie étaient spéciaux, de toute façon, et, donc, généralement très attirants. Je ne pouvais donc m'empêcher de me poser des questions sur ceux qui ne figureraient pas en couverture de Cosmo.


  Une fois qu'ils firent tous face au public, Frau Schmelder se retourna pour leur parler.


  - Nous vous avons assigné des mentors individuels. Vous resterez avec eux à tout moment. Un seul dérapage et vous serez renvoyés dans le programme de préparation. Est-ce clair?


  Ils hochèrent tous la tête.


  - Attendez ici sur l’estrade. Vos mentors vont venir vous chercher.


  Quand elle se retourna pour nous dire de disposer, quelques-uns des vampires se mirent à renifler l’air. Un silence s’abattit sur l’auditorium lorsque de plus en plus de vampires se mirent à faire la même chose. Ils se mirent tous à arborer une expression intense et légèrement démente.


  En regardant Ryker, je vis la peur dans ses yeux. Pas besoin d’être un génie pour comprendre ce qui se passait. De toute évidence, les vampires avaient détecté Faustine.


  Je regardai Ryker en secouant la tête, l’incitant ainsi à se retenir. Il fallait que Faustine prenne les devants et s’occupe de cette situation. Toute l’école ne pouvait pas changer à cause d’une seule élève.


  Je vis Professeure Bern jeter un coup d’œil en direction de Faustine et je supposai que les conseils du professeur avaient été derrière la décision d’assimiler les vampires ce jour-là.


  Je me penchai vers elle.


  - Faustine, souviens-toi de ce que tu as fait pendant le test. Fais la même chose maintenant et n’oublie pas que j’assure tes arrières. La meilleure approche, là, c’est de les embrouiller, de leur faire peur.


  Je lui pris la main et fis signe à Martha, Chun et Quinn de nous rejoindre.


  Les vampires étaient en train de perdre un peu la tête, ils salivaient pratiquement sur l’estrade. Frau Schmelder ne semblait pas le moins du monde surprise ou inquiète. Elle s’était déplacée vers un coin de l’estrade et elle observait Faustine. J’entraperçus le père de Faustine près de la porte derrière l’estrade. Sans aucun doute, c’était un test. Un test très élaboré.


  Tous les cinq, Faustine, Quinn, Martha, Chun et moi, nous sommes montés sur l’estrade et nous nous sommes alignés devant les vampires. Ils avaient cessé de renifler l’air pour fixer Faustine d’un regard affamé. Je retins ma respiration et espérai que Ryker ne s’en mêlerait pas.


  Faustine semblait anormalement calme. Sa respiration était détendue et régulière. Elle s’avança du vampire le plus proche d’elle et le renifla. Je faillis avoir une attaque cardiaque et me transformai immédiatement, comme le firent Quinn, Martha et Chun. Les doigts de Faustine n’avaient même pas fusionné. Qu’est-ce qui lui passait par la tête?


  Le vampire qu’elle reniflait menait, de toute évidence, un combat interne, puis il montra vite les crocs. Tout le monde s’immobilisa lorsque Faustine se transforma instantanément dans sa forme habituelle de démon géant. Puis elle ferma les yeux.


  Le vampire battit en retraite et baissa la tête en signe de soumission. Je dus m’empêcher d’en taper cinq à Quinn. Faustine garda les yeux fermés et détendit son corps jusqu’à ce qu’elle reprenne sa forme normale.


  Elle tendit le bras, s’empara de la main droite du vampire et la serra.


  - Bonjour, je m’appelle Faustine. Je suis la fille du roi Sebastian. Et toi?
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  À l’Académie Bonfire, la cérémonie de remise des diplômes était toujours un grand événement. La cérémonie pour le programme d’Initiation et celle pour le programme d’Intégration avaient lieu séparément.


  Assise dans la section des mentors aux côtés de Quinn, Jagger et Dax, je regardai les Initiés entrer et s’asseoir. Ils étaient tous superbes dans leurs costumes de remise de diplômes.


  Faustine entra aux côtés de Martha, Chun, Audrey, Viola et un groupe de ses nouveaux amis vampires : son entourage. Même si tout le monde écoutait le caquetage de Martha, c’était clairement Faustine qui était le leader de son groupe.


  Cela avait été amusant de voir Faustine grandir et se développer au cours des derniers mois. Disparue, la gamine timide de douze ans que j'avais rencontrée dans le bureau de Frau Schmelder un an auparavant. Elle s’était transformée en une belle adolescente qui avait de l’assurance et qui dominait pratiquement tout le groupe d’élèves du programme d’Initiation. En la regardant sourire et faire des signes de la main à tout le monde alors qu’elle se dirigeait vers son siège, j’eus l’impression d’être une maman fière.


  Tout le monde était de bonne humeur, les élèves, le personnel et les parents. Conformément à notre règlement, nous nous étions tous nourris avant la cérémonie. Les Initiés avaient une fête avant la cérémonie à la cafétéria et les parents étaient invités à un banquet dans la salle de bal.


  Les mentors étaient invités à un déjeuner privé organisé par le Conseil des Élèves dans la salle des mentors qui avait été transformée en une immense salle à manger pour l'occasion. Une grande table ronde en chêne trônait au milieu de la pièce. J'étais assise entre Jagger et Quinn, ce qui semait la zizanie dans mes hormones. Cependant, je pus me contrôler et passer un merveilleux moment en me concentrant sur les conversations légères et la nourriture délicieuse.


  Après le repas officiel à table, Jagger nous avait tous remerciés pour avoir participé au programme de mentorat. Vers la fin de son discours, il leva un verre en mon honneur et dit :


  - Un grand bravo à Cordélia. Professeure Bern a été tellement impressionnée par ses efforts cette année qu’elle a invité Cordélia à rester une année supplémentaire en tant que son apprentie. Dans l'histoire de l'Académie, on n'avait jamais demandé cela à un élève et qu'on demande à un démon de devenir l'apprenti d'une sorcière, ce doit être une première.


  - Alors, félicitations, Cordélia!


  Tout le monde se leva, trinqua et but.


  ~


  Ce que murmura Quinn me ramena dans le présent.


  - Voilà le père de Faustine, dit-il en montrant du doigt la première rangée de sièges qui se trouvaient les plus proches de l’estrade. Je suppose que sa mère ne vient pas?


  Comme au dîner, j'étais prise en sandwich entre Jagger et Quinn.


  - Non. C'est bien trop dangereux. Même Faustine ne pourrait pas empêcher ses fans vampires de faire d’un véritable humain leur goûter. Mais je suis contente que son père ait pu venir. Je sais que cela compte beaucoup pour elle de l'avoir ici.


  Faustine s’était récemment mise à parler beaucoup plus de son père et m’avait même posé des questions sur mes parents. Quand elle était arrivée à l'Académie, tout ce dont elle parlait, c’était sa mère humaine et sa vie à Manhattan. À la fin de l'année, elle n’arrêtait pas de vouloir m'entendre parler de mon enfance. Plus jeune, elle avait été totalement dépourvue de toute influence de démons et elle savait très peu de choses sur son héritage de démon. Contrairement à moi. Je pouvais jacasser des heures et des heures au sujet de toute ma famille.


  Faustine ne savait absolument rien au sujet de son père ni de toute personne associée avec lui. Je trouvais cela étrange qu’elle ait été isolée d'une si grande partie d'elle-même, mais je me doutais que sa mère avait espéré lui laisser vivre sa vie comme une humaine. Pas étonnant qu'elle fût si dépourvue au sujet de tout ce qui touchait au paranormal.


  Et elle devait faire face à plus de choses que la plupart des démons. Cela aurait été très difficile pour un démon moyen de faire face au genre de transformation qu’elle subissait. Elle s’était vraiment montrée à la hauteur comme l’avait découvert son père lorsqu’il s’était faufilé dans la réunion de regroupement.


  Pourtant elle avait encore beaucoup à apprendre et beaucoup à découvrir sur elle-même. Nous venions juste de nous introduire dans ses capacités paranormales. Elle avait probablement beaucoup de pouvoirs qu’il nous restait à identifier et à lui apprendre à contrôler. Même si elle recevait son diplôme, elle était très en retard dans plusieurs cours académiques. Avec un peu de chance, elle se rattraperait l’année suivante. J'étais heureuse de pouvoir être là pour assister à tous ses tests et peut-être même pour les concevoir.


  - Waouh, regarde qui vient d’entrer, dit Quinn, les yeux fixés sur l’entrée.


  Je regardai dans cette direction et vis plusieurs hommes et femmes qui avaient l’air d’être importants. Se tenant en groupe à côtés des portes, ils étaient tous vêtus de robes chics et de smokings. Au milieu d'eux se tenait la moitié de McKenzie : le roi Alfred, le roi vampire de Londres. À sa droite, Spencer Darley (le souverain mondial des Wanderers), qui avait l’air sérieux, chuchota quelque chose à l'oreille de sa femme. Et à  gauche du roi Alfred se trouvait la mère de Martha, la reine démon de Dallas. Ils se dirigèrent vers le premier rang où se tenait le père de Faustine avec un grand sourire aux lèvres. Il y eut un long échange de démonstrations d’amitié et d’accolades, puis ils s’assirent tous. Purée, le quota de célébrités était certainement à son maximum. Je me demandai pourquoi le roi Alfred était là. Je balayai la salle du regard à la recherche de McKenzie, mais ne la vis pas.


  - Bon sang, c'est vraiment quelque chose, pas vrai? dit Quinn d’un air impressionné.


  - Oui, je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, mais c'est comme s'ils libéraient leur propre énergie. Je parie qu'ils pourraient alimenter un des lustres en électricité.


  En parlant d'énergie, je sentais les surtensions de Jagger. Il était silencieux, mais son genou reposait, mine de rien, contre le mien, et il dominait mon espace personnel. Je baissai lentement le bras droit et entrelaçai mes doigts avec les siens, sans me tourner pour le regarder.


  Faustine se retourna et croisa mon regard. Elle me fit un signe joyeux de la main. Je lui envoyai un baiser de la main, puis je me retournai et vis d’autres mains qui me faisaient signe dans le public. Je fis un signe de la main en retour à Sienna et Jewel. J’étais heureuse qu'elles aient décidé de venir. Elles me manqueraient l’année prochaine.


  - Où est Ryker, murmurai-je à l’oreille de Jagger.


  - Huitième rang, euh… cinquième en partant de la droite.


  Je plissai les yeux et l’aperçus. Il portait sa toge et le chapeau assorti.


  - Alors, il a fini son année?


  - À peine. Il va devoir suivre plusieurs cours de rattrapage l’année prochaine. Je reste pour lui servir de mentor une année de plus, puisqu’il n’a même pas encore commencé à puiser dans ses pouvoirs féeriques. De toute façon, La Terreur veut que je reste en tant que président du conseil d’élèves.


  - Et qu’est-ce qui se passe entre lui et Martha?


  - Pas grand-chose, puisqu’il passe ses journées à suivre Faustine partout, dit Jagger en riant. Mais je suppose qu’il n’a pas le choix. Comme moi, dit-il sans équivoque.


  - OK. Je me posais la question parce que j’ai cru voir Martha flirter avec Delam l’autre jour. Et il s’en est tiré impuni, pas vrai?


  - Je sais pas. Apparemment c’est ce que le roi Alfred voulait. Il a dit qu’il s’en occuperait personnellement. Il traîne beaucoup avec Martha depuis un moment. C’est un couple étrange, mais peu importe, répondit-il en frottant la palme de ma main. Mais bref, peu importent les autres. Et nous, alors? dit-il en me regardant dans les yeux.


  Je ne pouvais rien dire car Quinn était assis de l’autre côté. Mais je n’avais pas réellement besoin de dire quoi que ce soit. Il le savait. Je le savais. Et c’était tout ce qui comptait. Nous étions synchronisés. Point final.


  Quinn me fit du coude, ce qui m’éloigna de mes pensées et de Jagger.


  - Quand est-ce que Pascal arrive?


  J’avais hâte de voir mon frère, Pascal.


  - Dans quelques jours. Il sera ici à la rentrée du programme d’Initiation.


  Je n’avais pas trop envie d’en dire trop sur lui ; il avait de graves problèmes. Quinn était au courant de tout. Pascal admirait Quinn et avait déjà demandé à ce que Quinn soit son mentor. Bonne chance, Quinn. Pascal était un polisson et il était un peu bizarre. Maman disait qu’il avait des pouvoirs étranges.


  Tout le monde se tut lorsque Frau Schmelder se dirigea vers l’estrade avec le reste du personnel. Ils portaient tous leurs toges pour la cérémonie de remise de diplômes et on aurait dit qu’ils avaient passé la matinée à se faire bichonner en se faisant coiffer et maquiller. Je me demandai s’ils avaient fait venir les esthéticiennes de St. Moritz ou si tout le personnel s’était rendu en ville pour l’occasion. Je le saurais bien l’année suivante. En tant qu’apprentie de Professeure Bern, je serais considérée comme membre du personnel. Je pourrais même porter mes propres vêtements. Ça, c’était drôle. Des Jimmy Choo et du Chanel à l’Académie!


  Même Professeure Bern était belle grâce au fond de teint qui unifiait la peau de son visage et l’eyeliner qui allongeait ses yeux ronds et les transformait en yeux de chat. Et ses cheveux coiffés en un chignon soigné avaient un éclat étincelant. Pourquoi ne faisait-elle pas cela tous les jours? Elle était beaucoup plus jolie ainsi. Ou, encore mieux, pourquoi ne se jetait-elle pas un sort afin de demeurer dans cette version d’elle-même? Elle était une sorcière après tout. Ou elle pourrait aller plus loin et se transformer en sosie d’Angelina Jolie.


  Ce fut une Frau Schmelder à l’allure très majestueuse qui prit place derrière le podium. Elle portait la tenue de remise de diplômes la plus élaborée que je n'avais jamais vue, elle avait, de toute évidence, fait du shopping.


  Elle regarda le public et se racla la gorge.


  - Bienvenue à la cérémonie de remise de diplômes pour le programme d'Initiation! dit-elle avant de faire une pause et de sourire aux dignitaires du première rang. Je suis ravie d'accueillir les parents, en particulier. Je vous remercie, non seulement pour avoir pris le temps de nous rejoindre aujourd'hui, mais aussi pour votre soutien continu au cours de l'année. Nous l’apprécions énormément.


  Cela a été une année exceptionnelle à l'Académie. Il a été difficile de commencer l'année avec des travaux de construction en cours, mais nous nous en sommes bien tirés. Je tiens à remercier le roi Sebastian pour toute son aide qui a contribué à remettre l’école sur ses rails après l'incendie, dit-elle en lui faisant un signe de la tête.


  Nos bâtiments ont été modernisés et ont maintenant un nouveau système de sécurité ainsi que d’autres équipements. Nous avons un laboratoire de technologie entièrement neuf et mis à jour avec des ordinateurs dernier cri et d'autres équipements. Nous avons ajouté à l'école une aile végétale, où nous avons une très grande collection de plantes cultivées dans notre nouvelle serre et dont nous pouvons disposer pour les expériences dans nos laboratoires.


  Je suis vraiment heureuse des résultats des efforts de reconstruction et de modernisation. D’ailleurs, admirez ma nouvelle toge.


  Elle tourna sur elle-même pour le public, ce qui provoqua de nombreux sifflets, applaudissement et rires.


  - Très bien, du calme! Je suis également très heureuse des résultats de tous les élèves. Je suis fière de chacun d’entre vous. Même ceux, parmi vous, qui sont entrés dans mon bureau par effraction.


  De nouveaux rires envahirent l’auditorium et je fis une grimace. Elle savait. Oh là là.


  Après nous avoir regardés, Jagger, Quinn et moi, elle continua :


  - En raison de l'incendie, nous n’avons admis qu’environ la moitié du nombre d'élèves dans le programme d'Initiation cette année, la majorité d’entre eux sont des vampires qui ont fini le programme de débutants l'année dernière. Je suis très heureuse de vous annoncer que les vampires Initiés ont eu une transition en douceur et qu’ils sont tous ici, prêts à recevoir leurs diplômes aujourd'hui.


  Fière, je souris de toutes mes dents. Faustine avait été la cause de toute cette histoire de vampires. À la suite du dernier regroupement, les nouveaux vampires Initiés avaient fini par l'adorer et ils la suivaient partout comme des petits chiens. J'avais été super inquiète dans un premier temps, tout comme Ryker. Mais cela convenait totalement à Faustine. Je me doutais même que cette vénération lui plaisait.


  - J’aimerais remercier les membres de mon personnel ainsi que le président du Conseil des Élèves, poursuivit Frau Schmelder. Je n’aurais jamais espéré un groupe plus dévoué que vous, alors je vous remercie.


  Elle s’interrompit et sourit.


  - Maintenant commençons.


  En entendant leurs noms, les Initiés montèrent sur l’estrade, un à la fois, pour recevoir leur diplôme et être pris en photo. Quand ce fut le tour de Faustine, je me levai pour prendre rapidement une photo avec mon téléphone portable. Je criais et applaudissais en même temps. Elle se tourna en rayonnant vers le public, puis se transforma complètement en démon sous les applaudissements des élèves et les hoquets de surprise des parents qui voyaient sa transformation pour la première fois. Elle se redressa, se laissant ainsi photographier, puis elle se transforma à nouveau dans sa forme humaine. Elle maîtrisait vraiment bien ses transformations. Elle salua le public et descendit de l’estrade pour retrouver son siège.


  Je me rassis et Jagger me serra la main. Je dus m’empêcher de fondre en larmes. J’étais incroyablement heureuse d’avoir fait partie de l’année d’Initiation de Faustine. Mais j’étais encore plus heureuse d’être assise à côté du mec dont j’étais tombée amoureuse.


  Je me levai une fois que tous les élèves eurent reçu leurs diplômes. Frau Schmelder se leva et dit ses mots de la fin:


  - Félicitations aux nouveaux Intégrés!


  [image: Picture 33]


  Académie Boone, Whistler


  Je ne l’avais jamais vue aussi furieuse ; elle avait pratiquement de la vapeur qui lui sortait par les oreilles. Je tournai le dos à cette vieille sorcière croulante et regardai par la fenêtre. En m’imaginant faire du snowboard le long des montagnes Blackcomb de Whistler, j’éprouvai de plus en plus de fureur parce que l’imaginer était tout ce que je pouvais faire. Je n'avais, ni de près de ni loin, eu l’opportunité de dévaler les pistes, ni ici, ni à Saint-Moritz. En fait, depuis qu’on m’avait envoyé à l'école, je n’avais fait que me plier à tous ses petits caprices.


  - Putain, Mason, à quoi tu pensais? continua-t-elle à tempêter. Non seulement tu ne l’as ni attrapée, ni ramenée comme je te l’ai demandé, mais tu as failli te faire tuer par cette satanée princesse démon de Paris. Comment s’appelle-t-elle encore?


  Je me retournai et lui lançai un regard noir.


  - Cordélia.


  - Je suppose que tu vas devoir voler jusque là-bas et la ramener. Je n’ai pas toute l’éternité. Regarde-moi! Je ne suis plus toute jeune.


  C’était certain. Elle était vraiment vieille. Je l’examinai de plus près et me demandai quel âge elle avait exactement. Elle avait les cheveux gris tirés dans un chignon serré et les mains couvertes de minuscules rides. C’était impossible à savoir. Si elle avait été humaine, j’aurais dit qu’elle devait avoir entre soixante-dix et quatre-vingts ans, peut-être même quatre-vingt-dix ans. Mais ses yeux rouge feu indiquaient qu’elle n’était clairement pas humaine. Ainsi, pour autant que je sache, elle pouvait bien avoir plus de cent ans. Pourtant je ne me laissais pas tromper par son apparence fragile. Elle était un des hybrides les plus puissants au monde : une sorcière démon. Autant j’étais tenté de confirmer ce qu’elle venait de dire, autant cela ne servait absolument à rien de taquiner une vieille hybride sorcière-démon.


  - Eh bien? dit-elle avec colère.


  - Papa s’est arrangé pour que je retourne à l’Académie Bonfire pour mon année d’Intégration. Je m’occuperai d’elle à ce moment-là.


  Fin
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  Pour un écrivain qui fait naître ses personnages dans une autre langue, il est non seulement fortuit, mais également essentiel, de trouver quelqu’un qui s’investit et se dédie au maintien de sa voix et de son intégrité d’origine. J’ai de la chance qu’Alice Endamne donne vie à mes livres en français.


  Mes merveilleuses consultantes bêta, Sylvianne Breton, Lucy D'Andrea et Aurélie Stephan, se sont assurées que cette traduction est une excellente représentation de l’œuvre originale en anglais. Cela m’a vraiment plu de travailler avec ces dames qui ont transformé ce processus qui aurait pu être fastidieux en un travail amusant et agréable.


  Cette traduction n’aurait pas été possible sans le labeur et le dévouement de l’équipe qui a fait naître la version originale : ma fantastique éditrice et amie, Sue Bernstein, Lynn O’Dell et son équipe d’éditions à Red Adept Publishing, Al Kunz (lecteur bêta), Allirea Brumley (lectrice bêta), Lala Price (correctrice), Vickie Boehnlein (lectrice bêta), Scott Garretson (lecteur bêta), Linda Mihay (lectrice bêta) et Anne-Marie Monlezun (experte en shopping). Merci à Ted Risk (Dellaster Design) qui a formatté l'édition électronique du livre.


  Peut-être qu’un jour ma fille, Lauren, pourra lire cette traduction. Elle est la force qui nourrit mon écriture. Merci à toute ma famille, mes amis et mes fans!


  –Imogen Rose
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  Imogen Rose est l'auteure de la série best-seller, The Portal Chronicles, qui a atteint le statut de culte dans la littérature indépendante et est devenue la série préférée des adolescents et des adultes.


  Immunologiste de profession, Dr Rose a publié sa première œuvre de fiction en 2010. Elle écrit maintenant à plein temps et travaille actuellement sur sa deuxième série pour adolescents, Les Chroniques de Bonfire.


  Imogen est née en Suède et a vécu dans plusieurs endroits, Londres étant l’un de ses lieux préférés. Elle a emménagé dans le New Jersey en 2001. Une accro avouée à Hermès, Imogen admet volontiers son obsession pour Kurt Cobain. Elle aime faire du shopping, voyager, regarder des films et passer du temps avec sa famille, ses amis et son chihuahua.
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